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1
Faire le bon choix ne m’avait jamais été plus pénible qu’en cet instant.
C’était peut-être toujours comme ça.
Comment pourrais-je le savoir ?
Il m’arrivait si rarement de bien agir.
J’avais mal aux jointures à force de serrer le volant. Chaque cellule de mon corps exigeait que je fasse demi-tour et que j’y retourne. Que je retourne auprès de Josie, parce qu’elle était mienne et que ma place était avec elle, en elle et à ses côtés.
Seulement je ne pouvais pas.
Car tout avait changé.
Un pouvoir enivrant et létal bouillonnait en moi, un pouvoir qui n’avait rien à voir avec celui que me conférait mon statut d’Apollyon. Oh non, là, j’avais plutôt l’impression d’être un Apollyon sous stéroïdes. Cet Éveil inattendu, suivi de la possibilité encore plus surprenante de tuer Atlas, m’apparaissait juste comme le début de ce dont j’étais capable, parce que désormais, le monde entier était différent pour moi.
Le ciel avait une teinte que je ne lui avais jamais vue. La mer, au large de l’autoroute de la côte Pacifique, était un kaléidoscope éblouissant de bleus. Ma peau percevait les moindres nuances d’humidité de l’air. Je pris une inspiration et goûtai les effluves salés de la mer. Dans ce SUV, je frôlais le cent cinquante à l’heure et je sentais que je pouvais aller plus vite, que j’aurais dû aller plus vite.
Et j’avais faim. Mais pas de nourriture.
De ce qui coulait dans les veines des purs et des sang-mêlé, des dieux et des demi-dieux, et de Josie.
Je ne pouvais plus la côtoyer. C’était trop dangereux.
Des kilomètres nous séparaient déjà, Josie et moi, et bientôt ils se compteraient en milliers ; il fallait que ça reste ainsi, et pourtant… pourtant je sentais toujours son corps sous moi, sa peau douce contre la mienne, et ses doux gémissements résonnaient encore à mes oreilles.
Je l’aime.
J’enfonçai la pédale de l’accélérateur. Je savais où aller. Un endroit loin d’ici, loin de tout. Un endroit où je pourrais réfléchir, planifier, parce que j’allais les buter, tous ces fils de p…
— Tu te trompes.
— Merde ! lâchai-je en braquant brusquement à droite.
Les pneus crissèrent. Un nuage de poussière se matérialisa le long de la voie et lorsque je tournai les yeux vers le siège passager, ce foutu homme-nymphe était assis à côté de moi.
Torse nu, comme d’habitude, avec son éternel pantalon en daim, il scintillait comme une fichue boule à facettes.
— Mais bordel ! explosai-je.
Je réussis à stabiliser le volant avant qu’on parte dans le décor. Un accident ne me tuerait pas, mais je n’avais vraiment pas envie de tester l’indestructibilité de ma peau, là.
— Tu nous as fait frôler la catastrophe.
— Comme si ta vie n’était pas déjà une catastrophe, répliqua-t-il avec un petit sourire.
Je serrai le volant de plus belle.
— Bordel de bordel, qu’est-ce que tu veux ?
— Il faut qu’on cause.
La colère déferlait par vagues sous ma peau.
— On n’a rien à se dire.
— Oh que si.
Le nymphe agita la main et, sans autre forme de mise en garde, le moteur se coupa.
Non sans débiter un chapelet de jurons dans toutes les langues que je parlais, je parvins à garer le SUV sur la bande d’arrêt d’urgence, entre deux gros rochers. Je lâchai le volant et pivotai face à mon voisin.
— Tu es au courant que je pourrais te tuer juste en claquant des doigts ?
Ses yeux mauves scintillèrent.
— Tu pourrais. Et tu le feras peut-être un jour. Mais pas aujourd’hui.
— Alors ça, je ne parierais pas. Je ne suis pas d’humeur.
L’akasha crépita sur ma peau, jetant une lueur blanche ambrée dans l’habitacle du SUV. L’ultime élément me venait facilement, j’avais à peine besoin d’y penser.
— Parce que tu as quitté Josie ? lâcha le nymphe.
Je poussai un long soupir et m’étirai le cou.
— Fais gaffe, le nymphe.
— Tu as choisi de partir, non ? Au risque de la laisser sans protection.
— Elle n’est pas sans protection.
Un malaise, cependant, bouillonnait au fond de mes tripes, parce que même en compagnie du binôme incroyablement heureux connu sous le nom d’Alex et Aiden, et même si elle était elle-même une demi-déesse, les Titans n’en constituaient pas moins un danger pour Josie. Toutefois, je savais d’expérience qu’ils resteraient en retrait un moment. Après la perte d’Atlas, ils ne viendraient pas s’en prendre à elle tout de suite, ce qui me laissait du temps pour les traquer et en finir avec eux.
Et puis, je représentais un danger plus grand encore pour elle.
Il y avait quelque chose en moi, quelque chose de froid et de cruel. J’en sentais le goût, j’en percevais l’odeur, et cette chose brûlait de dévorer Josie.
— Tu as fait ton choix, Tueur de Dieux ?
Alors que je m’apprêtais à lui dire qu’il pouvait sauter la tête la première par la vitre, je fus frappé par une idée… un souvenir du moment où il était apparu par magie au Covenant et m’avait mis en garde contre ce que j’avais en moi.
— Tu savais.
— Je savais quoi ?
— Que j’étais le Tueur de Dieux.
— Que tu pouvais devenir le Tueur de Dieux, corrigea-t-il. On savait tous que c’était une possibilité. Après tout, c’est devenu ta destinée, une fois que l’autre est mort.
— C’est quoi encore, ces conneries de destinée ?
Un sourire mystérieux retroussa les commissures de ses lèvres.
— Il y a tellement de choses que tu ne sais pas.
Pourquoi je n’avais pas encore jeté ce connard scintillant par la fenêtre ? Franchement, je me le demandais.
— Elle t’aime, ajouta-t-il à mi-voix. Tu te rends compte de ce que ça signifie, au moins ?
Ma gorge se serra. Et l’espace d’un battement de cœur traître, je revis la mine défaite de Josie quand je lui avais avoué m’être nourri de son éther. Je la revis après que j’avais tué Atlas et que je m’apprêtais à transformer Aiden en chair à pâté. Elle et ses longs cheveux, sa crinière blonde et brune flottant autour de son beau visage tandis qu’elle me piquait de la lame trempée du sang d’un Pégase.
Je la revis me dévisageant comme si elle n’avait pas la moindre idée de qui j’étais.
Et puis je revis ce qu’une partie sombre de moi était capable de lui faire subir. Alors je fermai les yeux et ravalai un juron. Non, je ne voulais pas la revoir.
— Non, murmura le nymphe. Non, tu ne veux pas. Mais tu la reverras.
Je me passai une main sur la mâchoire et rouvris les paupières, scrutant l’océan tandis que les voitures nous dépassaient à toute vitesse sur l’autoroute.
— Je ne te reposerai la question qu’une fois : qu’est-ce que tu veux ?
— Est-ce que tu comprends ce que cela signifie, d’être un Tueur de Dieux ?
— Que je peux tuer à peu près n’importe quoi ?
— Réponse idiote. Et je ne cherche pas à t’insulter. Au plus profond de toi, tu sais ce dont tu es capable. C’est ce qui t’a conduit à devancer l’Éveil.
C’était cette chose, à l’intérieur de moi.
— Tu as fait ton choix, reprit-il.
— Oui. Je ne peux pas… je ne peux pas rester avec eux, aucun d’eux.
Le revêtement de cuir grinça quand le nymphe se tourna vers moi. Je n’avais pas besoin de le regarder pour savoir qu’il était beaucoup trop proche.
— Et tu sais où tu veux aller ?
Comme je ne répondais pas, il ajouta :
— Pourquoi ce besoin de t’y rendre en voiture ?
Je fronçai les sourcils.
— Parce que je me suis dit que j’allais prendre la voiture, et qu’ensuite je finirais par la voie des airs.
Les lèvres ultra rouges du nymphe esquissèrent un sourire.
— Tu es le Tueur de Dieux. Il te suffit de penser à un endroit et tu y es.
Je le dévisageai.
— Tu déconnes, là.
Il s’adossa contre le siège, les yeux flamboyant comme des joyaux.
— Essaie. Et tu apprendras que tu n’es pas uniquement capable de donner la mort. Tu es capable de beaucoup plus.
Ma première réaction fut de lui envoyer un bon coup de poing dans la gorge, si fort qu’il irait valser à travers la portière, mais je décidai d’entrer dans son jeu.
— Comme quoi ?
— Comme de créer la vie.
Un rire dur m’échappa.
— Ouais, et toi, tu es à ça de cesser de vivre.
— Essaie, insista-t-il, cajoleur et pas effrayé le moins du monde. Visualise l’endroit où tu veux aller. Essaie, rien qu’une fois.
Regard glacial, je secouai la tête, mais j’obtempérai. Je ne sais même pas pourquoi. Je m’imaginai les côtes rocheuses et les mers vert-bleu, et je sentis presque le soleil doré sur ma peau. Mais ce n’était pas tout. Il y avait une autre voix qui ressemblait à la mienne, sans être la mienne. Et qui me disait où je devais aller.
Andros.
La chaleur s’immisça sous ma peau et je rouvris les yeux.
— Oh put…
Le choc faillit bien me renverser comme une quille de bowling. Je n’étais plus assis dans le SUV. Reculant d’un pas chancelant, je compris que j’étais en train de contempler la mer écumeuse, cette mer que je n’avais pas vue depuis des années. J’en restai bouche bée. Impossible. Je devais halluciner.
— Tu vois, lança l’homme-nymphe, me faisant sursauter. Tu es capable de beaucoup, Tueur de Dieux.
— Je ne… Comment c’est possible ?
Le nymphe contempla les flots, les bras écartés.
— Tout est possible.
Non, ça ne pouvait pas être réel. Pourtant, en tournant sur moi-même, je savais… Grands dieux, si, c’était réel, j’avais mis la moitié du monde entre Josie et moi, et ce en moins d’une seconde. J’avais du mal à me faire à l’idée.
Nous étions sur la mince bande de sable blanc et de rochers d’Andros, l’île la plus au nord des Cyclades. Montagneuse et creusée de vallées sillonnées de cours d’eau où poussaient les fruits que j’aimais aller chiper quand j’étais enfant, elle était encore à moitié sauvage.
Une sensation carrément bizarre se faufila sous ma peau quand je découvris le sentier qui menait aux marches permettant de gravir la pente abrupte de la colline. Prenant une profonde inspiration, je levai les yeux vers la vaste maison en grès perchée au sommet le plus haut. Une bâtisse monstrueuse, de trois étages, avec des ailes entières qui, si rien n’avait changé, ne contenaient rien d’autre que des statues de marbre et des peintures à l’huile des dieux. Des balcons ceignaient les deux derniers étages, avec plein de coins et recoins pour se cacher.
Il y avait du monde sur la terrasse.
— Qu’est-ce que…
Je laissai ma question en suspens.
Des gens, des tas de gens, regardaient en contrebas, là où nous nous tenions, et je sentis l’éther chez les purs et des traces plus ténues chez les sang-mêlé.
La maison aurait dû être vide. Il n’y avait aucune raison que le personnel soit resté après la mort de Mère.
— Qui sont ces gens ? demandai-je.
Le nymphe inclina le menton.
— Certains étaient des employés de ta mère, ses domestiques… ses confidents. Ils sont à ton service désormais. D’autres sont venus après ton Éveil. Eux aussi sont à ton service.
C’était quoi, ce bordel ?
— Je ne veux pas d’eux ici.
— Leur maître est enfin rentré.
Leur maître ?
— Tu pensais que ce serait différent ?
Je plissai les yeux pour mieux observer les occupants de la terrasse : l’un après l’autre, ils s’agenouillèrent et inclinèrent la tête.
— Oui, répondis-je. Je pensais que l’endroit serait vide, pour commencer.
Le nymphe gloussa.
Je croisai les bras et lâchai un soupir las.
— Je n’ai aucun besoin d’eux.
— Oh, tu leur trouveras bien une utilité, je n’en doute pas.
Je lui coulai un regard de biais.
— Je t’assure, je ne vais pas tarder à me fatiguer de me répéter. Je n’ai aucun besoin de domestiques. Bons dieux, ces sang-mêlé devraient être affranchis !
— Ces sang-mêlé sont là de leur plein gré. Ils sont là parce que tu es là, tout comme moi, dit le nymphe. Je suis là pour t’aider.
— Pourquoi ? Pourquoi irais-tu m’aider ?
Il sourit.
— Ceux de mon espèce vivaient déjà dans ce royaume bien avant l’homme, avant même que les dieux de l’Olympe renversent les Titans. Nous étions même là avant le règne des Titans.
Oui, oui, ça faisait un bail, ça remontait même, à une période appelée « J’en ai rien à foutre. »
— Quel rapport ?
Ses yeux étranges scintillèrent. Littéralement, comme une paire de minuscules étoiles.
— Nous croyons que le temps du changement est de nouveau venu.
Je faillis lui demander quel type de changement était censé advenir, seulement je ne voulais rien avoir à faire avec les nymphes et leurs aspirations. J’avais mes propres objectifs. J’allais débusquer les Titans du trou où ils se terraient et me faire une joie de leur régler leur compte l’un après l’autre. Pas question qu’ils menacent Josie.
— Tu t’appelles comment ? lui demandai-je toutefois.
Il haussa un sourcil.
— Ewan.
Je ricanai.
— Ewan l’Ewok.
Le nymphe fronça les sourcils. Je poussai un soupir et me mis en marche.
— Laisse tomber. Au revoir, Ewan.
— Tu veux que je te parle de l’amour ? lança-t-il derrière moi.
Je levai les yeux au ciel, sans m’arrêter de marcher.
— L’amour est à l’origine de tout ce qui est bon et de tout ce qui est mal, cria-t-il encore. L’amour est à l’origine de l’Apollyon.
Les poils de mes bras se dressèrent et je m’immobilisai. Sur la terrasse, les sang-pur et les sang-mêlé attendaient, les robes bleu pâle et rose des femmes gonflées par la brise. Quelque chose dans les propos du nymphe avait une résonance étrangement familière.
— Le destin est en marche, continua-t-il. Les choses ne peuvent être défaites. Le destin a regardé dans le passé et dans l’avenir. L’histoire se répète.
Lentement, à contrecœur, je pivotai. Le nymphe se tenait à l’endroit où je l’avais laissé, une lueur de sagesse immémoriale dans le regard.
— Il faut que tu apprennes la différence entre le besoin et l’amour.
La brise salée portait la voix d’Ewan et ses yeux améthyste se révulsèrent, révélant des pupilles complètement blanches.
— Oh, par les enfers, pas ça ! marmonnai-je.
J’aurais voulu pouvoir revenir en arrière, empêcher ce qui me pendait au nez à tous les coups.
Le nymphe flotta jusqu’à moi et prononça les mots autrefois destinés à la première Apollyon – Alex – pour énoncer une prophétie jusque-là jamais accomplie :
— Car ce que les dieux redoutaient va se produire. La fin de l’ordre ancien est proche, tonna-t-il d’une voix puissante qui portait jusqu’à la mer et au-delà des falaises. Car l’enfant-soleil et le nouveau dieu donneront naissance à une nouvelle ère qui fera tomber un à un les grands créateurs, refondant nos foyers, fauchant l’homme et toute chose mortelle.
Oh, quel enfer…
L’enfant-soleil ? Le nouveau dieu ? Donner naissance et faucher du monde ? Ouais, je ne voulais pas participer à ça.
— Tu sais, tu peux…
— C’est un chemin sanglant qui a été choisi, poursuivit-il malgré tout, car de toute évidence, il n’y avait pas moyen d’y couper. La Grande Guerre livrée par les élus arrive et, à la fin, le soleil tombera et la lune régnera jusqu’à l’avènement du nouveau soleil.
Je haussai les sourcils. Ouais, la routine pour moi, quoi.
— Sache-le ! hurlait à présent le nymphe. Il faudra la force du soleil pour conquérir, car la force de la guerre et de la ruse ne suffira pas. L’amour et le besoin doivent être réconciliés. Sinon, la grande Terre périra, car le taureau est dans la maison du lion.
Eh bé…
Là, franchement, je n’avais pas les mots. Aucun. Que dalle.
Ewan l’homme-nymphe ploya le genou.
— Au revoir, Seth, dieu de la Vie…
Un frisson me déferla le long du dos alors qu’un éclair fusait de la côte pour aller s’abattre sur les flots.
Le nymphe inclina la tête.
— Dieu de la Mort.
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Le sol de l’immense manoir qui appartenait à la mère de Gable se mit à trembler aussi fort que s’il était en carton.
Bondissant du canapé, je rejetai la mince couverture d’une douceur de rêve et le grondement se changea en un rugissement de plus en plus puissant qui me secoua la poitrine et hérissa les poils sur mes bras.
Les yeux écarquillés, je tournai lentement sur moi-même tandis que les livres dégringolaient des étagères, heurtaient le plancher dans une série de bruits mats. Au-dessus de moi, un lustre en cristal, du genre à coûter probablement plus qu’une voiture, tremblait en cliquetant. Les pendeloques de cristal en forme de larmes s’écrasaient par terre et se brisaient en mille morceaux. Une lampe, haute et fine, se renversa et son abat-jour gris pâle se cassa. Derrière moi, d’autres livres rejoignirent les premiers au sol.
— Qu’est-ce qui se passe ? chuchotai-je.
Ma voix était rauque, fatiguée par les larmes qui m’avaient brûlé la gorge.
Quelque chose… quelque chose d’énorme était en train de se produire, et ça pouvait être littéralement n’importe quoi. Une horde de démons. Un Titan en rogne et remonté à bloc. Une vague de spectres échappés du Tartare. Ça pouvait… ça pouvait même être Seth.
Non.
Il ne ferait pas ça, quoi que soit ce « ça » et quoi qu’Alex et Aiden puissent croire au sujet de Seth. Il ne prendrait pas le risque que la maison s’écroule sur moi.
Attrapant ma dague en titane sur la tablette, je gagnai la porte en esquivant les chutes de livres et déboulai dans le couloir brillamment éclairé, pile au moment où une explosion tonna, assourdissant les battements fous de mon cœur. Du verre vola en éclats au bout du couloir, sans doute quelque vase hors de prix réduit à un tas de tessons. La maison trembla de nouveau. Je fonçai vers le grand atrium au milieu des toiles qui glissaient des murs, et mon regard se focalisa immédiatement sur le point, carbonisé, où Atlas s’était jadis tenu.
L’endroit où le Titan était mort.
Pas très loin de là, Solos avait rendu son dernier souffle. Cet espace au sol était propre, nettoyé de toute trace de sang, et pourtant, en une fraction de seconde, je revis notre compagnon baisser les yeux vers son torse et le trou béant à la place de son cœur, quand ses genoux avaient flanché. Il était mort avant de toucher le sol, et il n’avait pas mérité ça. Solos aurait dû être encore parmi nous.
Écartant ce souvenir, je levai les yeux vers la porte à double battant en verre : elle était encore fermée, mais vu la façon dont les vitres tremblaient, je doutais qu’elles résistent bien longtemps.
Un nouveau tremblement ébranla la maison, me tirant un hoquet. Le sol roula comme une vague sous mes pieds. Je trébuchai et battis des bras pour me rétablir.
Quelque part dans la maison, des portes s’ouvrirent dans un claquement et quelqu’un cria.
— Tremblement de terre !
Un tremblement de terre !
Le soulagement m’envoya un tel coup dans le ventre que j’en ris, oui, j’en ris à gorge déployée, un peu comme une folle. Ce n’était qu’un tremblement de terre.
Crétine.
J’étais en Californie du Sud.
Tout n’avait pas forcément une cause surnaturelle.
Baissant ma dague, je me tournai vers l’escalier en spirale. Plusieurs personnes à moitié endormies se tenaient là, du moins des « personnes » au sens large.
Car il n’y avait pas un seul mortel dans la maison.
Les secousses diminuèrent et Deacon passa les doigts dans le maquis ébouriffé de ses boucles blondes.
— Je hais la Californie, marmonna-t-il.
Derrière lui, Luke se frottait les yeux. Ses cheveux couleur bronze pointaient dans tous les sens. Puis venait Gable. Pauvre Gable ! On l’avait littéralement arraché à une plage pour lui expliquer que son père était Poséidon et qu’il était lui aussi un demi-dieu dont les pouvoirs n’étaient pas encore libérés. Après quoi, il avait été le témoin privilégié de ce dont était capable un Titan.
Le seul fait qu’il tienne le choc et ne soit pas recroquevillé dans un coin à se balancer était admirable.
— Ça faisait longtemps qu’on n’en avait pas eu d’aussi fort, commenta Gable d’une voix encore pleine de sommeil. C’est sûr qu’on va avoir une réplique.
Deacon écarquilla ses yeux gris pâle.
— Une réplique ?
Gable hocha la tête.
— À moins que ça ne soit qu’une secousse préliminaire. En fait, y a jamais moyen de savoir.
— C’est quoi, une secousse préliminaire ? demanda Deacon, l’air perplexe. Un séisme qui prend le temps de te caresser avant de passer aux choses sérieuses ?
Aiden, son frère aîné, leva les yeux au plafond en secouant lentement sa tête brune. Il n’existait pas deux frères plus différents. Enfin si, peut-être Lucifer et Michael.
Je ne pus réprimer un sourire las quand Gable entreprit d’expliquer ce qu’était une secousse préliminaire. Aiden passa un bras autour des épaules d’Alex Andros. Elle aussi était échevelée, mais façon sexy. Quand je me réveillais, moi, on pensait que j’avais mis les doigts dans une prise électrique. Pas Alex. Elle, c’était une masse désordonnée de boucles ondulées.
Elle était d’une beauté sauvage, indomptable, et si nous avions timidement lié connaissance durant notre séjour commun auprès de dieux aussi diaboliques que psychopathes et grâce à notre lien de parenté chelou avec Apollon, je n’étais pas du tout aussi proche d’elle que Deacon et Luke.
Aiden et elle étaient des légendes. De vraies légendes.
Et ils étaient si amoureux l’un de l’autre que ça ne faisait pas le moindre doute pour moi : ces deux-là passeraient l’éternité ensemble, sans avoir besoin de personne d’autre.
Aiden contempla l’atrium. Son regard argent sembla suivre le même chemin que le mien à mon entrée : il se posa d’abord là où le Titan Atlas avait brandi le cœur de Solos dans sa main charnue, puis dériva là où Seth s’était transformé en Tueur de Dieux, en puisant dans tous nos pouvoirs, notre éther, et où il avait tué Atlas.
Prouesse dont Seth n’aurait pas dû être capable.
Dieux, on aurait dit que ça remontait à une éternité, et pourtant non. Il ne s’était pas écoulé plus d’un jour depuis qu’Atlas avait franchi ces mêmes portes et mis un terme à la vie de Solos en un clin d’œil. Pas plus tard que la nuit dernière, Seth était devenu une créature si redoutée que les dieux de l’Olympe avaient écourté la vie mortelle d’Alex afin de l’empêcher d’en devenir une aussi. Et il n’y avait que quelques heures, j’avais fait ce que Méduse avait prédit en usant de la lame trempée dans le sang du Pégase sur Seth pour le mettre hors d’état de nuire, du moins assez longtemps pour qu’il se calme. Et puis, le matin même, Seth s’était enfui de la chambre forte et m’avait rejointe dans la bibliothèque, il m’avait fait l’amour, m’avait tenue dans ses bras et, enfin, enfin, m’avait dit qu’il m’aimait.
En une poignée de secondes, Seth était devenu si puissant, si létal qu’il nous avait quittés. Qu’il m’avait quittée.
Une douleur fusa dans ma poitrine et je ravalai les larmes que je refusais de laisser couler. Non, je ne pleurerais pas, parce que je n’en avais pas le temps. Dès qu’Hercule reviendrait de sa communion avec les dieux, ou de je ne sais quel truc il était parti faire à l’aube, je me taillerais d’ici, je me tirerais de cette maison qui puait le fric à un point que je ne pouvais même pas me figurer.
Localiser les deux autres demi-dieux, voilà la mission que mon père – Apollon – m’avait assignée, sauf que c’était tombé bien bas dans ma liste de priorités et que je m’en foutais royalement. Peu importe ce que ça pouvait bien révéler de mon caractère, parce que personne, je dis bien personne, ne s’était jamais battu pour Seth avant.
Et que moi, je le ferais.
Je me battrais jusqu’à mon dernier souffle pour lui.
En plus, ce n’était pas comme si personne n’allait tomber sur le râble des deux autres demi-dieux et les introduire brutalement à un tout nouveau style de vie. L’Armée des Cadors, comme les avait lui-même surnommés Deacon, s’était promis de récupérer les demi-dieux. Il y en avait un quelque part à Thunder Bay et l’autre vivait dans une ville de Grande-Bretagne.
J’avais promis à Alex et Aiden d’attendre qu’Hercule soit rentré avant de partir en quête de Seth. J’avais ma petite idée sur l’endroit où il s’était rendu, or le rejoindre là-bas, sur cette île de la mer Égée, ne serait pas de la tarte.
— Josie ? lança Aiden.
Je cillai et ramenai mon attention sur lui. Il se tenait à seulement quelques pas de moi, la main fermement cramponnée à celle d’Alex. Tout le monde était en bas. Je ne les avais même pas entendus descendre.
— Pardon ?
— Je te demandais si tu avais réussi à dormir.
— À peu près une heure, répondis-je après un moment d’hésitation.
Dans ses incroyables yeux argent, je lisais qu’il n’était pas dupe, pourtant ce fut Alex qui intervint.
— Il faut vraiment que tu te reposes, Josie. Hercule ne va pas tarder à rentrer et on aura un meilleur aperçu de la situation.
Hercule avait prévu de s’adresser aux dieux pour voir comment Seth pouvait être maîtrisé, mais vu que ça n’était plus un problème, je ne voyais plus trop l’intérêt maintenant.
Avec un soupir, je tournai les yeux vers une œuvre d’art qui était tombée au sol.
— Je ne pense pas réussir à dormir après un tremblement de terre.
Gable nous dépassa, direction la cuisine, en marmonnant quelque chose comme quoi il allait vérifier sur Internet s’ils parlaient du tremblement de terre. Je me rappelais vaguement avoir vu un MacBook sur le plan de travail, un peu plus tôt.
Luke étira les bras au-dessus de sa tête tout en suivant Gable du regard.
— J’ai un peu faim, annonça Deacon.
Luke esquissa un sourire.
— Tu as toujours faim.
— Ouais, mais le tremblement de terre m’a encore plus ouvert l’appétit, répliqua Deacon, tout sourire, en passant un bras autour de la taille de son compagnon plus grand que lui. Je pourrais tout à fait me laisser tenter par un bol de nachos. Dommage que vous n’ayez pas des pouvoirs un peu cool, ajouta-t-il en nous dévisageant tous les trois.
— Des pouvoirs cool ? chuchota Aiden.
— Ben ouais. C’est vrai, quoi, vous deux, vous êtes passés demi-dieux, expliqua Deacon, en désignant son frère et Alex. Et toi, ajouta-t-il à mon intention, tu es une authentique demi-déesse, une vraie de vraie. Or il n’y en a pas un qui sache faire apparaître une assiette de nachos, merde ! À quoi ça rime d’être un demi-dieu si vous ne savez même pas faire ça ?
Alex éclata de rire, appuyée contre Aiden qui passa un bras autour de ses épaules pour l’attirer encore plus près de lui.
— Faut croire qu’on ne sert pas à grand-chose, conclut-elle, hilare.
— Ça fait longtemps que je le dis, renchérit Deacon, qui sourit devant l’air faussement exaspéré de son frère. Bon, quelle heure il est, d’ailleurs ?
— Un peu plus de 2 heures.
Je baissai les yeux vers la dague que j’avais encore à la main. Qu’est-ce que j’envisageais de faire avec ça ? Poignarder un tremblement de terre ? Son poids dans le creux de ma paume, si léger soit-il, me servait de rappel : les choses avaient changé, en l’espace d’un an. À l’époque, si le sol avait tremblé, j’aurais aussitôt su de quoi il retournait, même dans une région qui n’était pas connue pour son activité sismique. Mais maintenant… maintenant, j’attendais et je me préparais à livrer bataille.
Mes doigts se resserrèrent autour de la dague.
Pourtant, l’espace d’un instant, tout sembla presque normal. Enfin, aussi normal que puissent être les choses maintenant. Et je parvins presque à me convaincre que Seth allait franchir cette belle double porte ou émerger d’un des nombreux couloirs. Il viendrait vers moi et nous nous tiendrions côte à côte, à peu près comme Alex et Aiden.
Sauf que ça n’arriverait pas.
Avec un bâillement sonore, Alex balaya la pièce grandiose du regard.
— Je me demande s’il y a des dég…
Sous nos pieds, le sol recommença à tanguer, nous envoyant tous valdinguer dans des directions différentes. Mes genoux s’écrasèrent sur le carrelage et je lâchai la dague, qui glissa au sol tandis que je plantais les mains par terre pour garder un semblant d’équilibre. Aiden lâcha un juron à mi-voix. Je restai figée une seconde, puis je me redressai en poussant sur mes pieds. Le sol, les murs… tout tremblait.
Gable sortit en trombe de la cuisine, livide. Alors la peur me transperça le cœur, parce qu’il vivait dans cet endroit, où le sol tremblait souvent. Autrement dit, s’il flippait, c’est qu’il y avait de quoi flipper.
Mon regard effaré croisa celui d’Alex.
— Bordel de merde !
Deacon se cramponna à la rampe tandis que la maison tout entière semblait bouger sur ses fondations.
L’air se chargea de poussière. Au-dessus de la porte, une ampoule éclata. Des étincelles jaillirent. Le verre renforcé de la double porte se descella et se brisa en morceaux au sol.
— Là, ça sent pas bon. Vraiment pas bon.
Quand des morceaux de plâtre se mirent à tomber sur le carrelage, Alex s’accrocha au bras d’Aiden.
Je bondis de côté alors qu’un gros pan du plafond se détachait. Le lustre, si luxueux et scintillant, s’écrasa au sol et explosa.
Alors, le sol lui-même s’ouvrit.
Avec un cri, Luke noua un bras autour de la taille de Deacon pour le tirer loin de l’escalier. Je ravalai un hurlement quand une faille profonde partagea en deux l’immense atrium, partant de la porte brisée pour traverser l’endroit calciné où Atlas avait été désintégré. Un gouffre s’ouvrit dans le sol, de plusieurs mètres de large.
Les tremblements se calmèrent un peu et, bientôt, le monde fut de nouveau immobile.
— Par les dieux, marmonna Aiden, une main toujours sur l’épaule d’Alex.
Le cœur battant à tout rompre, je me tournai vers la faille et avançai d’un pas lent et précautionneux.
— Fais attention, m’avertit Gable. Le sol est instable. La maison tout entière doit être instable, d’ailleurs.
— Est-ce que c’est… est-ce que c’est normal ? demandai-je en levant les yeux vers lui. Ça fait ça, un tremblement de terre ?
Avant que je puisse recevoir une réponse, l’air se chargea d’une étrange odeur. Pas du propane ni l’odeur de fils électriques brûlés, non. Je plissai le nez. C’étaient des relents de moisi, d’humidité froide. Un peu comme de la terre riche mélangée à des racines en décomposition.
Mon cœur dégringola.
Ça rappelait l’odeur des spectres.
— J’ai un très, très mauvais pressentiment, lâcha Alex.
L’entraînant avec lui, Aiden recula d’un pas devant la crevasse.
— Tu m’étonnes, souffla Deacon.
— Je pense qu’on devrait s’en aller, gémit Gable, qui reculait déjà vers la cuisine. Vraiment, je pense qu’on doit partir, et tout de suite.
Du mouvement se fit entendre au fond du gouffre. On aurait dit une chute de pierres qui s’entrechoquaient. Je retins mon souffle et un frémissement parcourut ma peau : l’instinct, comme une bête sauvage, prit le pouvoir et me fit battre en retraite avant même de comprendre ce que je faisais.
Le silence retomba et je n’entendais plus que les battements sourds de mon cœur. Une main apparut, maculée de terre, émergeant de l’abîme pour s’abattre sur le carrelage brisé.
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Quelque chose ou quelqu’un était en train de se hisser hors du trou et ce truc hurlait « danger » à des kilomètres. Rien de bon ne pouvait surgir des profondeurs de la Terre. J’avais vu assez de films d’horreur pour le savoir.
Faisant volte-face, je fouillai le sol en quête de la dague que j’avais lâchée, mais impossible de la repérer au milieu du bazar effondré sur le carrelage.
Merde.
Alex fit un pas de côté, postée devant Gable, les jambes écartées, les épaules carrées. Elle avait beau ne porter qu’un legging et un débardeur, elle était vraiment impressionnante et paraissait prête, préparée même, à tout affronter. Alex était une demi-déesse, désormais, mais elle était avant tout une Sentinelle.
Tout comme Aiden et Luke, qui avaient adopté la même posture, protégeant Deacon et Gable de leurs corps.
Tout ça, je le voyais parce que, ne me demandez pas comment, je me trouvais de l’autre côté de la faille.
Une autre main apparut, puis une tête – une tête chauve couverte de terre, et aussitôt j’entendis quelqu’un avoir un haut-le-cœur.
— Par les dieux, chuchotai-je, les yeux arrondis par l’horreur.
De la peau, lacérée et déchiquetée, se détachait du crâne. Des lambeaux se détachaient des joues creusées. Quant à la peau des bras, elle n’était pas en meilleur état. Des bandes de chair pendouillaient de la poitrine. Un œil n’était qu’une cavité vide et pourrie, et une guenille ceignait sa taille, un tissu qui avait pu être blanc et propre à un moment donné, mais n’était plus maintenant qu’une loque maculée de boue et noire de suie.
L’odeur de soufre envahit la pièce.
L’œil valide croisa mon regard et je vis que son iris était d’un bleu trouble.
— Par les enfers, murmura Alex. C’est un zombie ? Genre, un vrai zombie ?
Aiden porta la main à sa hanche, mais il n’avait pas d’arme – Alex et lui, réveillés en sursaut, étaient descendus sans leur dague.
— Ce n’était pas un tremblement de terre, devina-t-il.
— Je pense que c’est évident, marmonna Deacon, derrière Luke.
Nous étions tous figés, incrédules.
La créature tourna la tête de l’autre côté, me quittant des yeux, puis elle se hissa du trou et atterrit à quatre pattes sur le carrelage. Un impressionnant frisson secoua son corps décharné et la chose se plia en deux, ouvrit la bouche et d’une violente quinte de toux expulsa une poignée de terre et de petits cailloux.
Puis la chose parla, en se balançant sur les genoux, le dos voûté et les bras largement écartés : « Δωρεάν. »
Sa voix était si gutturale que ses cordes vocales avaient dû être détruites aussi, et je ne reconnus pas cette langue étrangère au départ. Je ne l’aurais d’ailleurs pas reconnue tout court si mes capacités de demi-déesse n’avaient été déverrouillées.
— Libéré, répétai-je à l’attention de l’autre côté de la fissure. Il a dit « libéré ».
À ma voix, la créature tourna la tête vers moi.
— Libéré de quoi ? demanda Deacon. Du tournage de The Walking Dead ?
Dans d’autres circonstances, sa remarque m’aurait fait rire, mais pas quand cette chose se redressait à présent, sur des pieds nus qui n’étaient guère que des muscles rongés et des os. Elle fit un pas vers moi.
— Pas un pas de plus, l’avertis-je, sans savoir si elle comprenait le moindre mot.
Apparemment pas, puisqu’elle avança d’un pas supplémentaire.
— Je pense qu’il t’aime bien, commenta Alex depuis l’autre côté de la pièce.
Ma poitrine se gonfla de ma puissance, là, juste derrière la marque d’Apollon, me rappelant que je n’avais pas besoin d’une dague pour me battre. Je levai une main en espérant que cette chose, quelle que soit sa nature, ne s’avérerait pas agressive et qu’elle m’écouterait.
— Stop.
Tendant une main déchiquetée dans ma direction, la créature ouvrit sa bouche sans lèvres sur un grognement féroce qui révéla une série de dents ébréchées.
OK.
Sans doute un peu agressive quand même.
Je réagis en puisant dans mon pouvoir – l’akasha. Dès que j’eus convoqué l’air élémentaire, je sentis son énergie jaillir de mon bras. Une rafale de vent heurta la chose en pleine poitrine.
Et l’envoya valdinguer en arrière.
Alex lâcha un son étranglé quand Aiden et elle se plaquèrent au sol. La chose fut projetée par-dessus la faille pour aller s’écraser contre le mur opposé avec une violence qui ne fut pas sans me rappeler une mouche heurtant le pare-brise d’une voiture lancée à cent cinquante à l’heure. Un son affreux m’incendia les oreilles lorsqu’elle explosa, pareille à une tique gorgée de sang.
Je laissai retomber ma main.
— Oh, beurk. Je crois que je vais vomir, gémit Gable. Sérieux, je vais dégobiller.
Alex et Aiden se redressèrent en me dévisageant avec des yeux ronds par-delà la faille. Ceux d’Aiden étaient si écarquillés qu’il avait les sourcils au milieu du front.
— Waouh ! lâcha-t-il.
— Je… je ne voulais pas, admis-je en déglutissant péniblement. Enfin, je voulais l’arrêter, mais pas l’écrabouiller contre un mur.
— Eh ben, on peut s’estimer heureux que tu n’aies pas mis le feu à un de nous par accident, ironisa Luke.
Je tournai brusquement la tête vers lui.
— Ça ne m’est arrivé qu’une fois, max !
Il sourit de toutes ses dents.
— En tout cas, c’était plutôt impressionnant, commenta Alex, qui regarda par-dessus son épaule avec une grimace. Je contrôle l’air, moi aussi, mais pas avec ce genre de force.
— Ben ouais, c’est parce qu’elle, c’est une vraie demi-déesse, lança Deacon.
Alex leva les yeux au ciel.
— Nous aussi, on est de vrais demi-dieux…
— Les gars, je pense qu’on va encore avoir de la visite, les interrompit Luke en désignant le fossé, d’où venaient d’émerger de nouvelles mains. Alors on déterminera qui est un vrai demi-dieu plus tard, d’accord ?
Des créatures s’extirpaient de la faille plus vite que la première, et toutes dans le même état de pourrissement et de décomposition. Bientôt, leurs pieds aux os nus cliquetèrent sur le carrelage.
Presque une dizaine.
Je n’avais jamais rien vu de semblable.
Leurs mâchoires claquaient sur des dents irrégulières, visiblement capables de vous trouer la peau.
— Les zombies, c’est marrant jusqu’à ce qu’ils se tiennent juste devant toi, remarqua Deacon.
L’un d’eux, un grand, se détacha de la meute pour sauter sur Alex. Elle esquiva et tendit le bras en avant. Dans la seconde suivante, la chose à l’apparence de zombie repartait dans l’autre sens et retombait dans la faille.
— Deacon, fit Aiden d’une voix calme, le bout des doigts fumants. Emmène Gable dans la cuisine. Et restez-y.
Pour une fois, Deacon obéit sans discuter. Il fit volte-face, attrapa un Gable si surpris qu’il ne moufta même pas et l’entraîna à la cuisine avant de claquer la porte derrière eux, pile au moment où une de ces créatures plus mortes que mortes poussa un hurlement de rage sanguinaire qui me donna des frissons dans le dos.
Et ils attaquèrent.
Plus question de réfléchir à ce qui se passait, à ce qu’étaient ces choses ou à la raison pour laquelle elles s’en prenaient à nous. Car elles étaient rapides. La moitié d’entre elles se jeta sur Alex et les garçons. Le reste se précipita dans ma direction et, l’espace d’une fraction de seconde, la peur me serra le ventre au point de me pétrifier. J’étais peut-être une demi-déesse, n’empêche que ces choses étaient vraiment terrifiantes. Face à cette vision d’horreur, je n’étais plus qu’une mortelle sur le point de se faire arracher la peau des os.
Sauf que non, je n’étais pas une simple mortelle. Loin de là.
L’instinct reprit le dessus et mit mon corps en mouvement. Je plongeai sur la gauche en faisant appel au pouvoir qui s’éveillait en moi. Atteignant l’estrade en surplomb, je virevoltai. Une petite boule de feu frappa une des créatures dans le dos. Les flammes jaillirent, avalèrent son corps.
— Bon sang, soufflai-je.
De l’autre côté de la faille, des flammes ultra brillantes dansaient sur les phalanges d’Aiden. Puis il pivota et abattit une autre créature alors que Luke brandissait une dague. Apparemment, il était le seul à avoir quitté sa chambre paré à toute éventualité. Le gars ne laissait rien au hasard. D’un bond, il enfonça la dague dans une orbite et retira le bras tout aussi rapidement, les lèvres retroussées sur une expression de dégoût alors qu’un sang bordeaux lui giclait dessus. La chose hurla en s’écroulant et se fracassa en miettes sur le sol.
— C’est trop dégueulasse, grommela Luke qui retirait sa dague et toisait déjà un autre monstre. Carrément dégueu.
Invoquant le feu, j’accueillis la lave qui coulait désormais dans mes veines. Mon bras droit s’échauffa et une boule de feu jaillit de ma paume pour atteindre la créature la plus proche en pleine poitrine. Elle s’embrasa et s’effondra dans la foulée. Je me tournai aussitôt et en frappai une autre. Une troisième s’approchait en zigzags, assez proche désormais pour que son odeur de pourriture et de mort me retourne l’estomac. Je reculai d’un petit saut et puisai de nouveau dans le feu. Les flammes enveloppèrent la créature, qui s’écroula tête la première. Je tournoyai, le bras tendu. Le feu crépitait au bout de mes doigts et je le lançai pile au moment où une autre créature bondit. La quatrième se prit la salve à l’épaule, ce qui l’envoya virevolter au loin. La cinquième, sautant comme un lièvre, atterrit à moins de trente centimètres de moi. Je reculai, mais elle enveloppa une main osseuse et décharnée autour de mon avant-bras.
Une douleur atroce me vida les poumons. Ce simple contact m’avait brûlé la peau et un hurlement rauque m’échappa. La créature éclata d’un rire qui projeta des grumeaux terreux en l’air. D’un mouvement de recul, je parvins à arracher mon bras à son étreinte pile au moment où une dague lui trancha le cou par-derrière.
Le zombie ne fut secoué d’aucun sursaut, aucun spasme, il tomba simplement au sol, où il explosa en un tas de cendres poisseuses et répugnantes.
Luke se tenait face à moi.
— J’ai eu l’impression que tu avais besoin d’un petit coup de main, me lança-t-il. Ça va ?
J’inspirai et expirai pour tenter de juguler la douleur, les yeux baissés sur mon bras. Marqué par quatre brûlures de la taille de doigts.
— Ça va aller.
Luke n’eut pas le temps de répondre, parce que les créatures carbonisées se relevaient du sol. Les flammes, en s’éteignant, révélaient leur peau calcinée et leurs os noircis.
— C’est quoi ce délire ? hoquetai-je.
Mon bras blessé plaqué contre mon ventre, je balayai l’atrium du regard. Aiden et Alex reculaient, tous les deux avec la même expression stupéfaite.
— C’est pas bon signe, dit-elle. Je croyais que le feu tuait les zombies.
— Désolé mais je ne crois pas que ce soient des zombies, bébé, répliqua Aiden.
— Leur transpercer la tête, ça a l’air de marcher, leur cria Luke. Du coup, c’est quand même un peu des zombies.
— On n’a pas nos dagues, lança Aiden en se plaçant devant Alex dans une sorte de mouvement protecteur inconscient. On pourrait les repousser au fond de la crevasse.
À peine avait-il prononcé cette phrase que, comme par une plaisanterie des dieux, d’autres créatures rampèrent hors du trou.
— Je ne pense pas qu’on va y arriver comme ça, soupira Alex.
Toujours aucune trace de ma dague parmi les dalles cassées du carrelage. Si ça se trouvait, elle était tombée dans la faille. Et si le feu ne tuait pas ces choses, alors…
Je ne connaissais qu’une autre solution.
Au lieu de repousser la douleur, je l’utilisai pour aller puiser au plus profond de moi, au cœur de mon être. L’akasha remonta à la surface comme un rugissement : libérer le pouvoir suprême s’apparentait à l’éclosion d’une fleur au soleil. C’était bel et bien une libération, un afflux de lumière blanche le long de mon bras, tournoyant tel un cyclone.
Je lâchai prise et la propulsai droit sur une des créatures calcinées qui avançait d’un pas vers Luke et moi. La lumière pâle enveloppa la chose, une demi-seconde, et celle-ci explosa en cendres.
— Bon, ben ça aussi, ça marche, commenta Luke, tout sourire.
Celui-là, il avait l’air de tellement s’amuser que j’en venais à me demander comment il pouvait ne serait-ce qu’envisager de cesser d’être Sentinelle.
Dans la foulée, Alex et Aiden invoquèrent l’akasha, tandis que Luke, plutôt adepte des thérapies manuelles, jouait de sa dague. Nous en abattîmes presque une dizaine, seulement ils sortaient de la crevasse en flux continu, comme une Nuit des morts-vivants qui ne s’arrêterait jamais.
Je libérai une nouvelle salve d’akasha, malgré l’épuisement qui s’installait déjà jusque dans mes os. Peut-être à cause du manque de sommeil ou de la bataille contre Atlas ou encore parce que Seth… s’était nourri de nous… En tout cas, je ne pourrais pas contenir ces assauts éternellement.
L’akasha courut le long de mes bras alors que l’odeur de soufre gagnait en puissance. La terre trembla une nouvelle fois et je fus renversée. Je heurtai le sol avec un grognement, car je venais de tomber sur mon bras blessé, et mon akasha s’éteignit. Roulant sur le dos, je pris une inspiration pénible à travers mes dents serrées.
— Josie ! s’écria Aiden.
L’une des créatures était juste à côté, tendant vers moi ses mains complètement dégueu qui faisaient si mal. Je roulai sur moi-même. Au sol, ma main gauche glissa sur quelque chose de lisse et froid. Ma dague. Je l’attrapai, me relevai d’un bond et, avec un hurlement, j’abattis mon arme. La lame acérée traversa peau et os en s’enfonçant profondément dans le crâne. Retirant la dague d’un coup sec, je reculai d’un pas maladroit tandis que la chose tombait en miettes.
La faille s’élargit, la maison frémit et, parmi les corps calcinés et les plus frais qui montaient à présent, une tête de cheval apparut.
— J’ai des visions ou quoi ? lançai-je au moment où une créature se jetait sur moi.
J’abattis la dague de nouveau et revins à l’ouverture, où je vis une autre tête de cheval émerger, et une autre encore.
— C’est quoi, ce délire ? aboya Alex, dont l’akasha faiblissait.
Une onde d’énergie déferla sur la pièce et imprégna ma peau. À ce stade, je ne comprenais plus rien de ce qui se passait, mais trois chevaux venaient de sortir du sol, noirs comme la nuit et caparaçonnés d’une armure de la même couleur. Chacun était monté d’un cavalier. Les deux sur les flancs étaient vêtus de noir de la tête aux pieds, tandis que le pantalon et la chemise sans manches de celui du milieu étaient tout en cuir. Un bracelet doré cerclait son avant-bras hyper musclé. Enveloppé d’une aura de pouvoir, il avait un visage d’une beauté brutale, dont les traits semblaient taillés dans le granit, à l’exception des boucles de sa tignasse noire.
Les deux autres décrochèrent les lassos argentés attachés à leur taille. Et, avec une rapidité fulgurante dans le poignet, ils les firent claquer comme un éclair, tranchant les créatures aussi facilement que des couteaux chauffés s’attaquant à une motte de beurre.
Médusée, je regardai les deux hommes se débarrasser des créatures en deux coups de cuillère à pot. Leur espèce de lasso nous aurait bien servi cinq minutes plus tôt, parce qu’en l’espace de quelques secondes, les zombies étaient anéantis. Ne restaient plus que de petits tas de cendres et de suie au sol.
Aiden poussa un bruyant soupir.
— Sympa de te joindre à nous, Hadès.
Luke, qui reculait, me percuta. Nous échangeâmes un regard.
Hadès ?
Le vrai Hadès ?
Oh, par les dieux !
— Désolé, mon garçon, répliqua Hadès avec un accent britannique surprenant. J’étais en train d’amuser Perséphone quand l’enfer s’est littéralement déchaîné.
— C’est à toi, ces trucs ? demanda Alex en désignant la pile de cendres.
Hadès se fendit d’un sourire narquois.
— C’était.
— Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? demanda Alex. Le sol s’ouvre sous nos pieds et ces choses en sortent comme des cafards.
Les mains campées sur les hanches, elle soutenait sans trembler le regard d’Hadès – du dieu Hadès !
— Comment, vous ne savez pas ?
Sur un soupir, Hadès obligea son cheval à faire demi-tour. Mettant pied à terre, il resta planté près de l’imposant bestiau et je mesurai alors à quel point il était grand. Genre, carrément géant.
— Ouais, on est un peu dans le flou, là, renchérit Aiden. On a cru que c’était un tremblement de terre, jusqu’à ce que ces créatures se mettent à grouiller de partout.
La porte de la cuisine s’entrouvrit et Deacon passa sa tête blonde par l’entrebâillement.
— Ça ne craint plus mainte…
Il laissa sa phrase en suspens, ébahi de découvrir les chevaux, les hommes et Hadès.
— Ouais, bon, se ravisa-t-il, je vais rester distraire Gable encore un peu.
Et la porte se referma.
Sourire arrogant jusqu’aux oreilles, Hadès fouilla la pièce de ses yeux tout blancs plus que flippants, et moi je restais plantée là, les bras ballants. La dague oubliée dans ma main. Il y avait des trucs morts réduits en cendres partout au sol – un sol traversé d’une immense faille. Il y avait des chevaux –, des chevaux de guerre d’une taille bien supérieure à la normale, j’en étais à peu près certaine – et puis il y avait Hadès, le dieu des enfers, là, à quelques mètres de moi.
— On est censés s’incliner ou un truc du genre ? chuchotai-je à Luke.
Ce dernier me coula un regard de biais et murmura :
— Tu parles, je vais plutôt éviter de bouger pour ne pas attirer l’attention.
— Trop tard, répliqua Hadès en se tournant vers nous. Un sang-mêlé et la fille d’Apollon. Je pensais qu’on se rencontrerait dans d’autres circonstances.
Je frissonnai en songeant que ces « autres circonstances » signifiaient sans doute la mort.
— C’était quoi, ces monstres ? lui demanda Aiden.
Hadès adressa un signe de tête à ses deux acolytes. Ceux-ci raccrochèrent leurs lassos super spéciaux à leur ceinture, mais ne mirent pas pied à terre pour autant. Non, ils restèrent montés sur leurs chevaux, le regard fixé droit devant eux et muets comme des tombes. Dans un bel unisson, ils plantèrent les talons dans les flancs de leur animal et pivotèrent pour aller monter la garde au bord de la faille.
C’est alors que mon ventre se serra. Ces deux hommes n’étaient autres que les serviteurs d’Hadès. Ses hommes, sa propriété. Ils étaient ce que Seth s’était engagé à devenir à sa mort en prenant la place d’Aiden.
La nausée me prit.
— Ces créatures étaient détenues dans la fosse du Tartare, tout au fond des grottes de feu, expliqua Hadès en passant un pied botté dans le tas de cendres. Des démons de jadis.
Il fallait que je m’asseye. Même Alex blêmit.
— Vous pensiez que les démons mouraient, tout simplement, lorsqu’ils cessaient d’exister ? lança Hadès sur un ton moqueur. Quoi qu’on vous dise, à la fin, une place est réservée à chacun.
— Un peu comme à Poudlard ? plaisanta Alex.
Comme Hadès paraissait perplexe, elle poussa un soupir.
— Laisse tomber.
— Les démons passent l’éternité à brûler vifs et puis ils ressuscitent, pour pouvoir souffrir le même destin quasi immédiatement.
Bon, là, il fallait vraiment que je m’asseye.
— Parfois, je varie un peu, poursuivait Hadès avec un haussement d’épaules. En les enterrant vivants dans juste ce qu’il faut de lave pour leur brûler la peau et puis en les laissant creuser la terre et la roche pour s’en extirper. C’est amusant. La torture les rend dingue. Ceci dit, c’étaient des démons. Ils n’avaient déjà pas grand-chose entre les oreilles à la base.
Oh, punaise.
— Ouais. J’aurais pu vivre éternellement sans savoir tout ça, commenta lentement Alex. Mais bref, qu’est-ce qu’ils fichaient ici ?
Une fissure d’énergie s’ouvrit dans la pièce, libérant une lumière brillante et dorée, aveuglante. Elle déversa un flot d’électricité, de pouvoir pur, qui hérissa tous les petits poils de mon corps. Puis la lumière reflua, laissant deux silhouettes à sa place.
Hadès lâcha un soupir.
— Faut toujours que tu fasses des entrées grandiloquentes, hein ?
Apollon se tenait près de l’escalier, à côté d’Hercule. Le dieu du soleil – mon père – avança d’un pas et ses yeux blancs étincelèrent. Quand il prit la parole, ce fut sur un ton aiguisé par la fureur.
— Qu’est-ce que vous avez tous fabriqué ?
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Mon père avait l’air de n’avoir que quelques années de plus que moi – et oui, c’était très bizarre. Il n’était pas habillé comme Hadès, et pas non plus comme je m’étais imaginé un dieu.
Apollon portait un jean délavé et un tee-shirt noir moulant.
Je l’avais rencontré pour la première fois lorsque j’étais une petite fille solitaire et lui un inconnu qui se faisait appeler Bob et m’offrait des bonbons et des poupées. Avec le recul, je me rendais bien compte que c’était extrêmement louche, limite flippant, mais l’espace d’un bref été il avait été mon unique ami.
Et maintenant qu’il était mon père, c’était un père absent qui apparaissait et disparaissait sans crier gare, et je ne l’avais pas fréquenté assez pour le voir ainsi, à savoir vraiment en colère.
Je pris une brusque inspiration lorsqu’il s’avança. Le blanc de ses yeux fit place à des iris aussi bleus que les miens.
— Vous avez la moindre idée de ce que vous avez fait ? demanda-t-il.
Alex répondit avant que j’aie eu le temps ne serait-ce que de déterminer quoi dire.
— Il va falloir être un peu plus précis, parce qu’on a fait plein de choses.
Apollon plissa les paupières pour toiser celle qui était sa petite-petite-petite-mille-fois-petite-fille.
— Vous avez tué Atlas.
— Euh… salut, papa, dis-je en m’efforçant de conserver une expression neutre quand la tête dorée d’Apollon pivota dans ma direction. En quoi c’est un problème ?
Hadès lâcha un ricanement sinistre.
— Chérie, regarde autour de toi et tu devrais être en mesure de répondre à ta question, lança-t-il.
La mine d’Aiden était sévère.
— Vous n’étiez pas censés tuer ni Atlas ni aucun des Titans, renchérit Apollon, d’une voix aussi dure qu’une tempête de vent d’hiver. Vous étiez censés les remettre au tombeau.
— OK. Ben… pardon ?
Un picotement désagréable me parcourut la peau. Je n’étais pas, mais alors pas du tout d’humeur pour ça.
— « Pardon » ? répéta Apollon. Mes instructions n’étaient peut-être pas assez claires quand je vous ai expliqué qu’il fallait renvoyer les Titans au tombeau ?
Alex lâcha un rire tranchant, proche de l’aboiement.
— Tes instructions ne sont jamais claires.
Les yeux de mon père s’allumèrent d’une flamme bleue : il avait l’air de se préparer à la diatribe du siècle, or je n’avais aucune envie d’entendre ça.
— Il allait nous tuer, répondis-je, estimant que c’était bien suffisant comme explication. Il avait commencé à nous tuer. Regarde ce qui est arrivé à Solos. Sans l’intervention de Seth…
— Ce n’est vraiment pas un nom que j’ai envie d’entendre, là, m’interrompit-il.
Oui, il était furax.
— Désolée, mais il va bien falloir qu’on parle de lui, intervint Aiden, dont la voix calme et égale ne m’empêcha pas de me crisper de la tête aux pieds. Parce qu’on a tous plusieurs questions à poser sur ce qui lui est arrivé.
Ni Hadès ni Apollon ne répondirent.
— Comment Seth est-il devenu le Tueur de Dieux ? demanda Alex. Pour ce qu’on en savait, c’était impossible. C’était moi, la Tueuse de Dieux, et ma mort, du moins la fin de mon existence mortelle, était censée mettre un terme à cette histoire.
Avec ses bras croisés et sa hanche balancée sur un côté, elle était l’image même de la fille qui ne s’en laissait pas conter.
L’impatience envahit les traits d’Apollon, qui serra la mâchoire.
— Je n’ai pas l’impression que tu te rappelles à quel point cet événement dans son ensemble était tout sauf ordinaire.
Alex haussa un sourcil.
— Nous n’avions pas la moindre idée de ce qui allait arriver, ni à toi ni à Seth. Faire de toi une demi-déesse, qui se trouvait aussi être l’Apollyon et la Tueuse de Dieux incarnée, c’était du jamais vu. Je t’avais mise en garde, je vous avais tous mis en garde : tout était possible, insista Apollon.
Sauf qu’il ne m’avait pas mise en garde, moi. Enfin, bon, ce n’était pas comme s’il me disait grand-chose de toute façon.
— Donc tu es en train d’insinuer que tu n’avais vraiment pas la moindre idée que Seth pouvait puiser notre énergie à tous et devenir, finalement, le Tueur de Dieux ? lança Alex d’une voix teintée d’incrédulité.
— Oui, c’est exactement ce que je dis, rétorqua sèchement Apollon.
Ma frustration montait, tout comme la douleur à mon bras.
— OK. Même en supposant que tous les dieux super spéciaux du monde ignoraient que Seth pouvait devenir le Tueur de Dieux on ne sait comment, ça n’explique toujours pas comment il a tué Atlas. On nous avait dit – on lui avait dit – que seuls les demi-dieux, avec leurs capacités débloquées, pouvaient en venir à bout.
La mâchoire d’Apollon se crispa de plus belle.
— Qu’ils pouvaient les remettre au tombeau.
Bref.
— On n’était pas sûrs que le Tueur de Dieux en soit capable, intervint Hadès au bout d’un moment.
Tout le monde se tourna vers lui. La conversation avait l’air de l’ennuyer prodigieusement.
— Les Tueurs de Dieux n’existaient pas quand les Titans régnaient sur le monde. Nous avons jugé qu’il valait mieux ne pas mettre dans la tête de ce crétin instable qu’il était peut-être en mesure d’abattre un Titan.
— Ce n’est pas un crétin instable, crachai-je, les poings serrés.
Hadès sourit, narquois.
— C’est une question de point de vue, chérie.
Je poussai un soupir de frustration.
— En gros, vous saviez qu’il y avait une chance que Seth devienne ce qu’il est devenu. Après tout, vous avez envoyé Alex et Aiden pour le surveiller, non ?
— Eh bien…, commença Alex, gênée.
— Et vous saviez qu’il y avait une chance qu’il puisse tuer un Titan, mais vous n’avez rien dit, poursuivis-je. Et maintenant, je suppose que le tremblement de terre et les démons grillés, ça a un rapport avec la mort d’Atlas ?
— Exactement comme la mort d’Arès qui a créé une vulnérabilité en nous tous et permis aux Titans de s’échapper, convint Hadès, dont les bottes claquèrent sur le carrelage brisé alors qu’il retournait auprès de son cheval. Avec Atlas, les répercussions ont été beaucoup plus spectaculaires, expliqua-t-il en caressant le flanc de la bête de ses grandes mains. Ça a percé un trou à travers la Terre, l’Olympe et mon royaume. Hélas, cela a endommagé au passage les grottes de feu et provoqué des failles ici et en de nombreux autres endroits.
Mes genoux flageolèrent.
— Percé un trou…, répétai-je. Un trou qui a traversé la planète Terre ?
Hadès opina du chef.
— C’était Atlas, tout de même.
La porte de la cuisine se rouvrit sur Deacon, qui s’immobilisa aussitôt en repérant Apollon de ses yeux gris exorbités.
Le frère d’Aiden se fit emboutir par Gable, sur ses talons.
— C’est qui ?
— Non, lâcha Deacon, qui fit aussitôt demi-tour. Non, non, non, c’est vraiment pas le moment de sortir de là.
Et il repoussa Gable dans la cuisine.
— Par les dieux, grommela Luke à mi-voix en se grattant le crâne.
Quant à Aiden, la colère le gagnait.
— OK. Et il n’est venu à l’idée de personne que si vous nous aviez simplement avertis que Seth risquait de devenir le Tueur de Dieux et de tuer un Titan, alors on aurait peut-être été en mesure de l’en empêcher ?
— Et comment t’y serais-tu pris pour arrêter le Tueur de Dieux ? lança Hercule dans un haussement de ses immenses épaules musculeuses. Même moi, le grand Hercule, j’aurais été incapable de l’arrêter. Il aurait pu me tuer.
— Quelle tragédie…, murmura Hadès.
— C’est probablement la première et la dernière fois que je dis ça, mais Hercule a raison, admit Apollon. Que vous ayez été au courant n’y aurait rien changé.
Je secouai la tête, sidérée.
— Alors ça… C’est vraiment le truc le plus stupide que j’aie entendu de ma vie. La connaissance, c’est tout. Savoir en amont de quoi il était peut-être capable nous aurait donné une chance de l’en empêcher. Ça aurait même pu lui en donner l’opportunité, à lui.
Apollon ne répondit rien, parce qu’enfin, comment nier l’évidence ? S’y risquer aurait été idiot.
— Ce n’est pas notre faute, renchérit Aiden. Comme toujours, vous jugez nécessaire de nous cacher des choses et, comme toujours, tout part en cacahuète à la vitesse grand V.
— Nous ne vous disons que ce que vous avez besoin de savoir, et en temps voulu, répliqua Apollon.
Hercule leva les yeux au ciel.
— Croyez-moi, ça ne fait que… quoi, quelques années que vous supportez leur manie des cachotteries. Moi, le grand Hercule, je vis…
— C’est bon, j’en ai ma claque de toi.
Et sur un geste de la main d’Apollon, Hercule disparut. Comme ça. D’un seul coup, il n’était plus là.
Je n’en revenais pas.
— Tu l’as tué ? demandai-je en enjambant l’estrade.
Hadès éclata de rire.
— Si seulement, marmonna mon père. Je l’ai renvoyé sur l’Olympe. Je n’ai aucun besoin de lui maintenant. Nous n’avons aucun besoin de lui.
Je secouai la tête.
— Il nous reste encore à trouver les autres demi-dieux.
— Vous savez déjà où ils sont, et nous avons des problèmes plus graves, lâcha Apollon avant de se tourner vers Alex et Aiden. De toute évidence, on a un Tueur de Dieux dans la nature, un Tueur de Dieux qui constitue une menace pour nous tous.
Je m’approchai de la crevasse, tout en restant à bonne distance d’Hadès, de ses hommes et de ses chevaux.
— Il ne représente pas une menace pour vous. Sinon il n’aurait pas agi comme il l’a fait.
Alex me jeta un coup d’œil, avant d’abonder dans mon sens.
— Il est parti d’ici sans faire de mal à quiconque.
— Il m’a frappé, moi, intervint amèrement Luke. Cela dit, il ne m’a pas tué, alors qu’il aurait facilement pu le faire.
— Je sais ce qu’il a fait, gronda Apollon. On ne peut pas avoir confiance en Seth. Plus maintenant.
Je sentis le rouge me monter aux joues. Savait-il réellement ce que Seth et moi avions fait avant qu’il s’en aille ? Parce que… beurk. Je fermai les yeux et m’efforçai de compter jusqu’à dix. Je ne parvins qu’à trois.
— Il ne t’a donné aucune raison de lui retirer ta confiance. Ce qu’il a fait…
— Tu ne le connais pas aussi bien que tu crois, m’interrompit Apollon, qui me tournait toujours le dos. En fait, tu ne le connais pas du tout.
Des larmes de colère et de frustration m’emplirent les yeux.
— Je le connais mieux que n’importe lequel d’entre vous.
Le dos de mon père se raidit.
— Vous devez trouver les autres demi-dieux immédiatement. Et les Titans doivent être renvoyés au tombeau… Et pas tués, prévint-il. Nous allons nous charger du Tueur de Dieux.
Aiden et Alex échangèrent un regard sombre.
Mes veines s’emplirent de glace.
— Comment ça, vous « charger » de lui ?
— Une fois que vous aurez localisé les autres demi-dieux, amenez-les au Covenant, ordonna Apollon.
Je m’avançai. Des éclats de carrelage tombèrent dans le trou béant.
— Fais gaffe, murmura Luke, qui s’immobilisa quelques pas derrière moi. Je n’ai pas la moindre envie de devoir sauter là-dedans pour te récupérer.
Moi non plus.
— Qu’entends-tu par vous « charger » de lui ? répétai-je.
— À ton avis, chérie ? lança Hadès, qui remontait sur son cheval avec une grâce naturelle dont seuls les dieux devaient être dotés. Nous ne sommes peut-être pas en mesure de le tuer. Pour l’instant. En revanche, nous pouvons le neutraliser.
La glace se répandit encore.
— Comment ?
Hadès se contenta d’esquisser un sourire mystérieux qui me serra désagréablement le ventre. Faisant pivoter sa monture, il hocha la tête à l’intention d’Alex et Aiden.
— Je vous revois bientôt, tous les deux.
Puis, sur un mouvement du poignet, il dirigea son cheval vers la faille béante dans le sol. Ses hommes suivirent et les trois cavaliers disparurent dans un nuage de fumée monté des entrailles de la Terre.
En d’autres circonstances, j’aurais été à la fois choquée et émerveillée par tous ces prodiges, mais pas aujourd’hui.
— Comment ? répétai-je encore une fois.
— Peu importe, éluda Apollon. Ce sur quoi tu dois te concentrer, c’est la recherche des autres demi-dieux…
— Je sais ce que j’ai à faire, le coupai-je.
— Ah oui, et quoi donc ? Lui courir après ? cracha-t-il, chaque mot dégoulinant de colère. Comme si ce que je venais de t’ordonner n’était pas plus important ?
Je pris une profonde inspiration pour me calmer.
— Alex et Aiden sont d’accord pour…
Apollon se tourna sur le côté, sans pour autant regarder dans ma direction.
— Je sais ce qu’ils ont accepté de faire, et ça ne change rien. Tu vas localiser les autres demi-dieux, et puis aller m’attendre au Covenant du Dakota du Sud.
Je faillis éclater de rire.
— Oh non, je ne pense pas.
— Tu me désobéirais ? s’enquit-il d’une voix trop douce pour être honnête.
En face de moi, Alex et Aiden n’en perdaient pas une miette. Il ne leur manquait que le seau de pop-corn. Toutefois, ils restèrent silencieux tandis que je toisais le dos de mon père.
— Je ferai ce que j’estime juste, et retrouver Seth, c’est ce que je dois faire. J’aime Seth. Je l’aime quand personne d’autre ne croit en lui et je l’aimerai encore quand tout le monde se rendra compte de qui il est vraiment. Ça ne changera jamais. Et il n’est rien que tu puisses dire pour me faire changer d’avis, alors inutile d’essayer. Dis-moi plutôt comment tu prévois de le neutraliser.
— Tu ne l’aimeras plus quand il te videra de ton éther.
Je pris une brusque aspiration.
— Il ne ferait jamais ça.
— Ah non ? Je crois pourtant qu’il s’est déjà nourri de toi.
Je tournai brusquement les yeux vers Alex et Aiden. Lui avaient-ils dit ? Non, ils n’avaient pas revu Apollon depuis la dernière fois. Ou du moins, je ne le pensais pas.
— Tu ne comprends pas, Josie. Dès que ça concerne Seth, tout est noir ou blanc pour toi, comme s’il n’y avait pas de gris. Tu ne le connais pas comme je le connais. Comme nous le connaissons tous. Que tu veuilles l’admettre ou pas, nous ne savons pas de quoi Seth est capable. Jamais nous ne l’avons su et tu ne le connaissais pas quand il travaillait aux côtés d’Arès.
Si une partie de moi admettait qu’Apollon avait raison, il se trompait quand même sur le fond. Je ne connaissais peut-être pas Seth à l’époque, mais je savais qu’il n’était plus le même. Les gens pouvaient changer.
— Puisque apparemment, tu observes tout de loin comme un gros voyeur, alors tu sais qu’il a arrêté et qu’il m’a raconté ce qui s’est passé.
Apollon renversa la tête en arrière. Un moment s’écoula, puis il répondit :
— Tu parles comme une enfant ridicule qui fait un caprice.
— Aïe, murmura Luke derrière moi, tandis qu’Alex ouvrait des yeux ronds.
L’espace d’un instant, je restai consumée par la brûlure qu’avaient provoquée ses paroles. Quelques secondes à peine, puis j’enfouis cette peine-là comme je l’avais fait si souvent par le passé, chaque fois que je pensais à mon père – où il était et pourquoi il ne faisait pas partie de ma vie.
Il fut un temps où, en voyant Apollon, j’avais envie de me ruer vers lui. Qu’il me prenne dans ses bras, comme j’avais vu faire Alex et son père. Qu’il me parle comme il s’adressait à Alex et Aiden.
Mais là, ma seule envie, c’était de lui donner un bon coup de poing dans la gorge.
La colère m’envahit, effaçant l’épuisement et la douleur cuisante de ma blessure au bras.
— Qu’est-ce que tu y connais, toi, en caprices d’enfant ? Comme si tu fréquentais assez souvent des enfants pour le savoir. Tu n’as jamais été là pour en voir aucun, de mes caprices. Ou de mes anniversaires, d’ailleurs. Ou de mes vacances. Ou aucune des centaines de fois où ma mère a rechuté et où je mourais de trouille à l’idée qu’elle se fasse mal par accident.
Mes mots atteignirent leur cible. Je le savais, parce que la pièce se chargea soudain d’électricité. Alex et Aiden se balançaient d’un pied sur l’autre, gênés, et j’avais l’impression que Luke cherchait à s’éclipser furtivement.
— Tu crois que c’était voulu ? me demanda Apollon. Que j’ai choisi de ne pas être là pour toi ?
— En tout cas, là, maintenant, tu choisis de ne même pas me regarder en face quand tu me parles, donc oui, je vais considérer que tu as choisi de ne pas être là pour moi.
Apollon fit volte-face, si vite que j’eus à peine le temps de le voir bouger. J’étais incapable de déchiffrer l’expression de son visage. Je ne voulais même pas essayer.
Je le devançai et repris la parole.
— Même quand tu décides d’apparaître, tu me parles à peine. Merde, tu as l’air plus content de les voir, eux, que de me voir, moi, ta fille.
J’avais désigné Alex et Aiden de l’autre côté de la faille. Je ne saurais dire ce qui m’avait fait basculer. Ça pouvait être tout et n’importe quoi, à ce stade, tant j’avais refoulé de souffrance.
— Tu ne veux même pas me dire quoi que ce soit sur ma mère. Tu disparais systématiquement avant que je puisse te questionner.
Son torse se souleva et ses grandes mains s’ouvrirent.
— Parfois, il vaut mieux ne pas avoir l’occasion de poser une question dont on n’aimera pas la réponse… et qu’on n’a pas besoin de connaître.
Au moment où il referma la bouche, je perçus une lueur de regret dans ses yeux.
Tout se figea en moi, tout ralentit. Même mon cœur.
— Pourquoi… pourquoi tu dis ça ?
Apollon détourna le regard et je sus. Il ne m’en fallut pas plus. Mon cœur dégringola dans mon ventre et un trou s’ouvrit à sa place dans ma poitrine.
— Je veux voir maman. Maintenant.
— Ça n’est pas possible, répondit-il calmement.
Je pris une inspiration, puis une autre, bien impuissantes à apaiser l’angoisse qui m’avait envahie.
— Parce qu’elle est sur l’Olympe, c’est ça ? Et que je ne suis pas autorisée à y aller ?
Apollon, mon père, ne répondit rien.
Derrière lui, Alex et Aiden devinrent flous.
— C’est ce que tu me répètes depuis toujours. Qu’elle est en sécurité sur l’Olympe, en sécurité. Donc je veux la voir.
— Joséphine…
— Je veux voir ma mère, répétai-je, lentement, clairement, pour le cas où il n’aurait pas compris ma requête.
— Tu ne peux pas, lâcha-t-il, d’une voix aussi crispée que son expression.
— Si tu ne m’emmènes pas voir ma mère, j’irai seule.
La surprise emplit ses yeux bleu océan.
— Je sais qu’il existe un portail d’entrée pour l’Olympe, repris-je, avant de balancer le bluff du siècle, parce que j’ignorais si Méduse m’autoriserait le passage ou si je pourrais franchir le portail malgré elle. Je peux et je vais emprunter ce portail.
En un battement de cœur, Apollon se tenait pile devant moi.
— Tu dois comprendre que je t’ai dit ça parce que j’ai jugé que c’était préférable à l’époque. Tu venais d’apprendre que tu étais ma fille et qu’un Titan te poursuivait. Tu venais de découvrir que tes grands-parents avaient été assassinés. Je t’ai dit ce que j’ai dit, parce que j’ai pensé que tu n’étais pas en mesure de supporter la vérité.
Cette fois, il n’y avait plus rien d’immobile en moi. Mon être tout entier s’était fêlé. Je n’étais plus qu’un amas de fragments brisés qui tenaient tout juste ensemble.
Apollon baissa la voix.
— J’ai essayé d’arrêter Hypérion, quand il est allé chez tes grands-parents, mais je ne suis pas arrivé à temps. Ta mère était…
— Non, soufflai-je.
Il ferma les yeux.
— Ta mère était déjà morte.
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Apollon parlait et j’entendais ce qu’il disait. Je sentais ses mots sur ma peau comme un millier de piqûres d’une aiguille brûlante.
Maman était morte ?
J’ouvris la bouche et un cri de déni jaillit de moi, qui monta, monta pour devenir un hurlement. Rage et tristesse enveloppèrent chaque cellule de mon corps. Je hurlai et hurlai encore, la fureur et l’horreur se mêlant avec l’éther dans mes veines.
Les yeux bleu océan d’Apollon s’écarquillèrent, une seconde avant que leurs iris se transforment en orbites blanches. Il tendit une main vers moi.
— Josie…
J’explosai comme un volcan. Une véritable éruption de pouvoir pur. Une lumière vive se déversa de moi, perçante et crépitante. Elle emplit la pièce jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que de la lumière et du pouvoir, et toute la souffrance qui me déchirait les entrailles, qui m’ouvrait le ventre et le cœur. Et ça continua, encore et encore, au point que ma gorge était à vif.
Mon hurlement finit par s’éteindre et la lumière vacilla, une fois, avant de retomber en nappe sur le sol détruit, à l’instar de gouttes de peinture chatoyantes qu’on aurait projetées en l’air.
Alex et Aiden gisaient sur le dos. Luke aussi. Et mon père avait disparu.
 
Je dus quitter la maison sans m’en rendre compte.
Quand je repris mes esprits, j’étais au bord de la falaise qui surplombait les vagues écumeuses crénelées de blanc.
Mes genoux flageolaient. Devant moi, le soleil coiffait l’horizon, changeant les vagues de bleu à rose. Et puis mes jambes cédèrent. Mes genoux heurtèrent le sol dans un craquement et je tombai en arrière, sur les fesses.
Trop épuisée. Trop sonnée. Trop… trop tout. Je ne bougeai pas. Je ne pouvais pas. Mes yeux me piquaient. Ils étaient secs et pourtant pleins des larmes qui les brûlaient. Lentement, je levai le regard vers le ciel d’un bleu profond.
Apollon m’avait menti. Il m’avait menti, tout du long.
Il avait essayé de s’expliquer, dans ces instants flous après qu’il m’avait avoué que ma mère était… qu’elle était morte. Il avait affirmé que son mensonge était nécessaire. Pour mon bien. Il avait dit que j’étais déjà très stressée. Que je devais rester maîtresse de moi, pour ma sécurité. Il avait même ajouté que la première fois qu’il avait porté sur moi un regard de père, dans le dortoir, il avait su qu’il ne pourrait supporter de me voir souffrir plus que je ne souffrais déjà.
Il m’avait promis qu’elle était au paradis.
Voilà les mots que j’avais l’impression d’avoir tatoués sur la peau. Aucun d’eux, toutefois, ne compensait le mensonge, parce que pendant tout ce temps, pendant des mois, j’avais vécu comme si ma mère était en vie et en sécurité. J’avais vécu en croyant que j’allais la revoir et l’embrasser. Que je pourrais lui dire que je les croyais, maintenant, ces histoires qu’elle me racontait et que j’avais attribuées à sa maladie. Or tout ça, c’était fini. Ça n’arriverait pas.
Serrant fort les paupières, les lèvres, je réprimai un autre rugissement de rage, un autre hurlement de douleur qui enflait dans ma poitrine. J’étais là et ma mère…
Elle était partie.
Elle était partie depuis longtemps et moi, je n’en savais rien. J’avais continué à mener ma vie dans mon coin alors que la sienne avait pris fin. Comment ne l’avais-je pas senti ? Comment cela pouvait-il seulement être possible ?
Je plantai les mains dans la terre car ma poitrine se déchirait de nouveau. La douleur était si puissante qu’elle en était tangible, comme un arrière-goût amer dans ma bouche et ma gorge.
Maintenant, je n’avais plus personne.
Mes grands-parents. Erin, ma colocataire qui se trouvait être aussi une Furie. Solos. Ma mère. Seth. Tous partis.
Un tremblement me secoua les bras tandis que mes doigts creusaient le sol, ne soulevant rien que de la poussière. Il aurait dû être là. À la seconde où cette pensée pénétra mon esprit, je ne pus m’en défaire. Seth aurait dû être là pour m’aider à traverser cette épreuve, il aurait dû être là pour moi, car j’avais besoin de lui.
J’avais besoin de lui, en cet instant plus que jamais.
— Josie ?
Prenant une brusque inspiration, j’ouvris les yeux au son de la voix d’Alex. Je ne la regardai pas, je ne parlai pas et, au bout d’un moment, je la sentis approcher.
Alex vint s’asseoir à côté de moi et replia les genoux contre sa poitrine.
— Je ne vais pas te demander si ça va. Je sais que ça ne va pas.
Le menton baissé, j’écartai quelques mèches égarées de mon visage. J’ouvris la bouche, mais me trouvai incapable du moindre mot.
Le silence s’étira entre nous, puis Alex dit :
— J’ai dû tuer ma mère.
Voilà qui retint mon attention.
Je tournai brusquement la tête. Alex avait le regard perdu dans l’océan, son joli visage pensif. Je l’avais peut-être déjà entendue, cette histoire. Sur le moment, je n’arrivais pas à me rappeler si Deacon me l’avait racontée ou pas.
— Pourquoi ? parvins-je à croasser.
Rejetant ses cheveux soyeux d’un brun profond, elle posa le menton sur ses genoux.
— Ma mère m’avait retirée du Covenant en apprenant que je devais devenir l’Apollyon. On vivait comme des mortelles ordinaires, jusqu’à ce qu’une bande de démons nous trouve. Ils ont attaqué, et j’ai dû fuir. Je croyais qu’ils avaient tué maman. Aiden et Apollon… enfin, Apollon était connu sous le nom de Léon, à l’époque, mais bref, ils m’ont retrouvée et ramenée au Covenant. À partir de là, je me suis interdit de penser à ce que je croyais être sa mort.
Un rayon de soleil, léger, lui caressa les joues.
— C’était plus facile de ne pas y penser. Après tout, j’avais déjà largement de quoi m’occuper. Sans doute que ce n’était pas la réaction la plus maligne qui soit. Puis j’ai appris plus tard que ma mère n’était pas morte. Elle avait été changée en démone et elle nous pourchassait… me pourchassait.
— Pourquoi… pourquoi elle faisait ça ?
— Elle savait qui j’étais. Elle avait conservé toutes ses connaissances lors de sa transformation en démone. Ça l’avait changée. Rendue maléfique. Elle pensait que si elle me transformait à mon tour, elle pourrait contrôler l’Apollyon. Une fois que j’ai appris sa transformation, il est devenu de mon devoir de l’abattre, expliqua-t-elle après une inspiration saccadée.
Je secouai la tête.
— Et tu l’as fait ?
Elle se tourna vers moi et opina du chef.
— Jamais elle n’aurait accepté de redevenir ce qu’elle avait été. Et je ne pouvais pas la laisser dans cet état. Je l’ai trouvée et… et ça a été la chose la plus difficile que j’aie jamais faite.
Je n’arrivais même pas à imaginer.
— Je comprends ce que tu ressens, reprit-elle tout bas. J’ai éprouvé la même chose à deux reprises. La colère. La douleur.
Ma lèvre inférieure se mit à trembler.
— Encore un truc qu’on a en commun.
— On dirait que ce ne sont pas les trucs les plus sympas qu’on a en commun, répliqua-t-elle avec un sourire sans joie. Je sais que je ne pourrai rien te dire qui puisse vraiment te réconforter, hormis que je sais que ta mère est mieux là où elle est.
Un éclair de colère me frappa.
— Comment tu sais ça ?
— Parce que j’y suis allée.
Comme une idiote, j’avais oublié qu’Alex était morte avant de devenir une demi-déesse.
— J’y suis six mois sur douze, continua-t-elle. Et je suis d’accord à cent pour cent avec les pensées violentes qui peuvent te traverser l’esprit vis-à-vis d’Apollon, mais sache qu’il a tout fait pour que ta mère soit aux champs Élysées. Elle a accès à tout ce qu’elle veut. Et puis, elle n’est pas seule. Il y a toutes les chances pour qu’elle soit avec tes grands-parents, à l’heure qu’il est.
Si Alex disait vrai, et je sentais que c’était le cas, je n’avais pas à penser à ma mère comme… à une âme solitaire ou ayant cessé d’exister. Maman détestait être seule. Une lueur d’espoir se ralluma. Si maman était aux enfers, pourquoi ne pourrais-je aller lui rendre visite ?
— Je peux la voir ?
Un sourire triste étira les lèvres d’Alex.
— Accéder aux champs Élysées quand tu n’appartiens pas à ce monde n’est pas facile.
— Mais je suis une demi-déesse.
— Peu importe. Il faut qu’Hadès te fasse traverser. Sinon, tu dois y entrer par un des portails et ce n’est pas simple. Ensuite, il te faut parcourir les enfers pour atteindre les champs Élysées. Et vu que tu es une demi-déesse, il y a des trucs là-dessous qui te renifleraient illico. Peut-être qu’un jour, quand tout se sera calmé, Hadès t’accordera une visite, mais c’est rare. Ta maman est en sécurité et très certainement heureuse, mais elle est morte et les vivants ne rendent pas visite aux morts.
Mon maigre espoir s’éteignit. Je me mordis la lèvre et détournai la tête.
— Sauf toi.
— Sauf Aiden et moi, admit-elle.
Techniquement, ma vie de mortelle avait pris fin quand mes pouvoirs avaient été déverrouillés, mais pas comme Alex. Moi, j’étais simplement passée de mortelle à demi-déesse. Je n’avais pas été envoyée aux enfers. D’ailleurs, je n’étais même pas sûre d’avoir jamais été considérée comme morte dans le processus.
— Et quand tu y vas, toi, tu rends visite à ta mère ?
Elle hésita.
— Oui.
Voilà un point qu’on n’avait pas en commun. Je plantai le regard dans l’océan en me demandant si ce qu’Apollon avait dit au sujet d’Erin était vrai. Pour ce que j’en savais, elle aussi pouvait être morte.
Ma poitrine se creusa d’un grand vide.
— Peu à peu, ça devient plus facile, me dit-elle. Je t’assure.
J’allais devoir la croire sur parole, pour le coup.
Quand l’aube se leva, nous étions toujours assises côte à côte. Le ciel prit une douce teinte de bleu, sans nuage et sans fin.
— Apollon est un père de merde, lâcha Alex, si brusquement qu’un rire dur m’échappa. Non, sérieux. Vraiment merdique.
— Ouais, acquiesçai-je à contrecœur.
— Je pense qu’il fait des efforts. Genre, si ça se trouve, il pensait vraiment faire au mieux en ne te disant pas, pour ta mère. Les dieux… ils ont une vision des choses vachement tordue. Et on ne peut rien y faire.
Je secouai sèchement la tête.
— Il ne fait pas assez d’efforts. Il me parle à peine quand il est là. Il discute plus avec Aiden et toi, et je sais bien ce que tu dois penser en m’entendant dire ça. Que je suis jalouse. Je suis jalouse, soupirai-je. N’empêche, tu as une meilleure relation avec lui.
— Je le connais depuis plus longtemps, et puis, on a combattu côte à côte.
Levant les bras au ciel, je lâchai un juron exaspéré.
— Exactement. Je comprends qu’il n’était pas censé me connaître avant et que me fréquenter maintenant l’affaiblit, mais je… je m’en fous. Je voudrais juste… Les moments où il est là, il pourrait au moins essayer d’apprendre à me connaître. D’être un meilleur père. En plus, il m’a menti, et je me fous de savoir quelles étaient ses raisons.
Sur ma lancée, je ne m’arrêtais plus.
— Sans parler qu’il ne m’a jamais avertie que Seth risquait de devenir le Tueur de Dieux et de tuer un Titan. On aurait dû être prévenus.
— Je suis d’accord, convint Alex, qui tourna vers moi son regard acéré. Avec Aiden, on nous avait demandé de le garder à l’œil, même si je sais que ça ne te fait pas plaisir de l’entendre, ajouta-t-elle en voyant que j’allais protester. Tu avais raison en disant à Apollon que personne ne connaît Seth comme toi.
Ce qui me cloua le bec.
— Tu connais ce Seth, poursuivit-elle, et je ne sais pas trop qui ou ce qu’il est vraiment maintenant, mais on connaît aussi l’ancien Seth, ce qui doit nous inciter à la prudence, reprit-elle en grimaçant un sourire. Les dieux aussi ont dû se montrer prudents. Et ils se sont montrés prudents parce qu’apparemment ils en savaient plus que ce qu’ils ont bien voulu nous dire.
— Ce n’est pas quelqu’un de mauvais, affirmai-je pour la millième fois.
Alex fronça les sourcils et reporta son attention sur l’océan.
— Je crois… je crois que tu as raison.
— Évidemment que j’ai raison ! m’emportai-je.
Le silence retomba entre nous.
— Je suis vraiment désolée, pour ta mère, dit-elle.
Mon inspiration suivante me fit mal.
— Merci.
Alex passa la pointe de ses doigts dans les digitaires et la terre.
— Si tu as besoin d’en parler, n’importe quand, je suis là.
Les lèvres pincées, je hochai la tête. J’étais à court de mots et sans plus la moindre envie d’en trouver. Alors je ne dis rien d’autre. Alex non plus. Nous restâmes assises là, en silence, épaule contre épaule, liées d’une certaine façon par nos terribles expériences, par la peine qu’on avait éprouvée et la crainte partagée de l’inconnu qui nous attendait.
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Cette pièce où je m’étais juré de ne plus jamais revenir était aussi silencieuse qu’un fantôme. Je n’avais fait que quelques pas à l’intérieur quand mes pieds s’étaient immobilisés.
Je n’en revenais pas d’avoir franchi la porte de cette maudite baraque et encore moins de cette pièce. Car c’était assurément le dernier endroit où j’avais envie d’être. Et pourtant j’y étais bel et bien, sans doute planté là depuis des heures par-dessus le marché.
Des heures.
Les gens de la maison – le personnel, les domestiques, peu importe – s’étaient tous tenus à bonne distance quand j’étais entré. Tous, sauf un. Un sang-mêlé. Il était resté en retrait pendant que je grimpais les marches, mais je savais qu’il était là, dehors, dans le couloir. Heureusement, ce type était doté de beaucoup de bon sens et d’un instinct admirable, parce qu’il avait eu la jugeote de ne pas me suivre dans cette pièce.
S’il l’avait fait…
Le froid se répandit dans ma poitrine comme un vortex de glace et de vent. Si qui que ce soit m’avait suivi ici, il aurait signé son arrêt de mort.
Mes poings se serraient et se desserraient contre mes flancs, sous l’effet du pouvoir qui exsudait de mes pores. La pièce était restée exactement dans l’état où je l’avais laissée, bien des années plus tôt. Un lit soigneusement fait trônait au centre du vaste espace. Sur une table de chevet, une unique lampe dans l’angle le plus éloigné. Combien de fois avais-je rapproché cette lampe du lit, pour la retrouver, le lendemain soir, de nouveau écartée le plus possible sur la tablette ? Chaque jour qui passait, sans exception. De l’autre côté du lit, une étroite commode avec la même foutue télé posée dessus. Et basta. Il n’y avait rien de plus dans la chambre, sinon une mince couche de poussière sur la commode et la table de nuit.
C’était ma chambre, à une époque. Et j’avais envie d’y mettre le feu.
Pourquoi avais-je eu l’idée de revenir ici ? Les souvenirs que je gardais de ce lieu n’avaient rien de rose.
Un grand vide se déversa dans ma poitrine pendant que je fouillais des yeux la chambre froide et sans vie. Il n’y avait guère plus d’un millier de personnes sur toute l’île. Andros était peu peuplée. C’était donc malin de venir ici, mais pas dans cette pièce. Non, ça, c’était une erreur.
Je me frottai le torse, mais rien n’emplit le trou béant que j’avais là, car ce vide n’avait rien à voir avec cette maison ou cette chambre.
Sur une expiration rauque, je me dirigeai vers la fenêtre aux lourds rideaux et les tirai. Le crépuscule avait commencé à tomber sur la cour en contrebas. Je fermai les yeux et, au lieu d’être aspiré dans le souvenir de ces longues nuits et matinées passées à regarder par cette fenêtre, à observer ma mère, je vis le visage de Josie et je me pris à vouloir être là-bas. J’avais envie de la voir…
Et soudain, ça se produisit.
En un battement de cœur, toutes les cellules de mon corps s’éparpillèrent. Mon ancienne chambre disparut et je me retrouvai dans une autre, plus petite, qui ressemblait à celle d’un hôtel. Je reculai d’un pas en balayant la pièce du regard. Épais rideaux tirés masquant le soleil. Une chevelure blonde étalée sur un oreiller.
Merde.
Je n’avais pas fait exprès. Et pourtant, je l’avais fait.
Je m’étais transporté jusqu’à Josie. Putain de merde !
Et ça en une seconde, une seule minuscule seconde. Voilà que je me tenais soudain à quelques pas d’elle, juste là, dans un lit, recroquevillée sur le flanc. Elle me tournait le dos, mais je savais que c’était Josie. Je reconnaissais la silhouette de son corps, même sous une mince couverture blanche. Là, c’était la courbe de sa hanche, là, sa taille. C’était ma Josie, psychi mou. Mon âme.
Il ne s’était écoulé que quelques heures depuis que je l’avais quittée, et déjà j’avais l’impression que ça faisait une éternité. Je pris une inspiration, qui se coinça quelque part dans ma poitrine.
Elle était là, juste là.
Je ne bougeai pas, n’osai même pas respirer trop fort. Il ne fallait pas qu’elle se réveille. Si elle se réveillait et qu’elle disait mon nom… si elle me regardait, je ne pourrais plus jamais partir.
Je n’aurais pas dû être là.
Les secondes s’égrenaient en une lente procession tandis qu’une centaine de questions me venaient en tête. Où se trouvait Josie ? Cet endroit ne ressemblait pas à la maison où nous nous étions installés. Étaient-ils encore à Malibu ou étaient-ils partis ? Si je me concentrais suffisamment fort, j’aurais juré entendre l’océan, dehors. Et les autres, Alex et Aiden, ils étaient passés où ? Les garçons et le fils de Poséidon ? Et comment avais-je pu parcourir tout ce trajet sans m’en rendre compte ?
Le vide qui me rongeait le ventre grondait comme des crampes d’estomac. J’avais faim.
Il fallait vraiment que je me tire d’ici. Josie n’était pas en sécurité avec moi.
Un pas en entraînant un autre, voilà, j’étais derrière elle.
Mon cœur tonna dans ma poitrine et les muscles de mon dos et mes épaules se crispèrent. Tous les processus de pensée se désactivaient un à un, en même temps que mon bon sens effectuait un saut périlleux du haut d’une falaise. Du bout des doigts, j’effleurai sa peau soyeuse. Je soulevai une épaisse mèche de cheveux et l’enroulai autour de mon index. Mon regard remonta par-dessus la pente de son épaule nue et la fine bretelle d’un de ces débardeurs qu’elle affectionnait. Je reposai les mèches de ses cheveux sur l’oreiller et contemplai le mouvement apaisant de sa respiration. Un peu plus bas, j’attrapai le bord de la mince couverture et la baissai, révélant le creux profond de sa taille. Son petit haut avait remonté et dévoilait une bande de peau et le bord dentelé de sa culotte.
Josie remua dans son sommeil et se tourna à moitié sur le dos. Je retins mon souffle en voyant ses cils épais frémir. À tout instant elle risquait d’ouvrir les yeux, et je serais perdu. Je serais découvert. Il n’y aurait pas de retour en arrière possible.
Ses yeux ne s’ouvrirent pas.
Sa main tomba contre son flanc, frôlant mon bras. Ce fut comme une décharge électrique qui enflamma chacune de mes cellules.
Réveille-toi.
Je lui chuchotai cet ordre en pensée. C’était mal, très, très mal, car si elle ouvrait les yeux et qu’elle me voyait, je… je ne pourrais pas m’en aller.
Je voulais la réveiller, je voulais la toucher, l’enlacer. Je voulais coller mon corps contre le sien. J’avais besoin de sentir sa peau tout contre la mienne. Besoin d’entendre mon nom sur ses lèvres. Mon regard passa sur le renflement de ses seins et la faim qui me dévorait se mêla d’un désir douloureux. Je voulais tout d’elle.
Tout.
La peur m’envoya un coup de poing en plein ventre – peur pour elle. Je lâchai la couverture. Refoulant mon instinct bestial, je parvins à reculer d’un pas, puis d’un autre. J’avais le fond de la gorge qui me brûlait. Les phalanges douloureuses à force de serrer les poings.
Je ne pouvais pas rester là.
Fermant les yeux, je visualisai la maison sur Andros et je sentis la poussée. En l’espace d’une seconde, je fus de retour dans mon ancienne chambre.
— Par les dieux, grognai-je.
Secoué, je tournai les talons et quittai la chambre en claquant la porte derrière moi. Je passai devant le sang-mêlé dans le couloir et descendis les marches de l’escalier deux à deux. Au rez-de-chaussée, je pris la direction du bureau, où j’allai directement ouvrir le cabinet à alcools forts.
Bon sang.
Ce que je venais de faire s’apparentait à du voyeurisme tordu. Et en plus, c’était hyper dangereux. Cette faim d’elle, de ce qu’elle avait en elle, c’était un monstre qui cherchait à sortir de mon corps à coups de griffes. Je ne pouvais pas recommencer. Impossible, pas question. Je n’avais même pas tenu une seule foutue journée sans chercher à voir Josie.
La porte du cabinet s’ouvrit avant que je l’atteigne. D’une main tremblante, j’attrapai la première carafe à décanter qui s’y trouvait, un flacon carré dont je fis sauter le bouchon de cristal et que je portai à ma bouche. Je bus jusqu’à ce que mon corps entier soit en feu. Jusqu’à ce que la carafe soit vide. Puis j’en attrapai une autre. Le liquide ambré se balançait contre la paroi de verre et je bus et bus encore, jusqu’à ce que disparaisse toute pensée de Josie.
Jusqu’à ce que disparaisse toute pensée tout court.
 
 
En ouvrant les yeux, je me retrouvai entre les murs d’une chambre inconnue. Mon cœur battait la chamade et, lorsque je pris une profonde inspiration, je perçus une odeur boisée. Je me redressai d’un coup, rabattis la couverture et posai les pieds par terre. J’appelai son nom avant de pouvoir m’en empêcher.
— Seth ?
Je tournai sur moi-même, scrutai la chambre plongée dans la pénombre. Évidemment, pas de réponse. Il n’était pas là. Le ventre serré, je retombai sur le bord du lit. J’avais la tête qui pulsait et les yeux qui brûlaient. Combien de temps avais-je dormi ? Pas plus de quelques heures, ça, c’était sûr. Je n’avais pas voulu m’endormir. Il y avait trop à faire. Mais mon corps avait succombé au chagrin et à l’épuisement à l’instant où nous étions arrivés chez l’oncle de Gable. Ou était-ce la maison de sa tante ? De sa grand-mère ? Aucune idée. Pour ce que j’en savais, c’était peut-être une résidence secondaire.
Les riches avaient souvent des maisons secondaires.
Quand on était retournées à l’intérieur, Alex et moi, on avait découvert que les garçons avaient préparé les bagages. De toute évidence, on n’était plus en sécurité chez Gable. Trop lasse pour discuter, j’étais montée dans le SUV et nous avions roulé le long de la côte jusqu’à ce nouveau manoir immense.
Je m’étais attendue à ce que le séisme provoqué par Atlas ait causé plus de dégâts, mais à un pâté de maisons de chez Gable, les grands palmiers ondulaient sous la brise et les voitures filaient sur les routes.
Apparemment, les mortels avaient cru à un tremblement de terre normal.
Lorsque nous étions arrivés à la maison perchée, comme les autres, sur une colline avec vue sur la mer, j’avais suivi Gable dans une chambre d’amis, enlevé mon jean et sauté dans le lit. Je ne voulais pas dormir, et en même temps si, parce que je n’aurais plus alors à penser à maman ou à Seth ou à mon père.
Mais à présent, j’étais réveillée.
Avalant le nœud amer qui m’obstruait la gorge, je me levai et allai chercher mon jean sur l’accoudoir d’un fauteuil marron foncé. Je l’enfilai péniblement, chaussai mes tongs. Je quittai la chambre et empruntai un large escalier en spirale. La maison était plongée dans le silence, mais en entrant dans ce que je devinais être une immense salle à manger, je découvris Luke et Deacon sur un canapé d’un blanc éclatant. Luke était sur le dos, la tête sur l’accoudoir, Deacon recroquevillé sur le côté, sa tête blonde sur le torse de Luke. Il avait aussi un bras et une jambe jetés en travers de la taille de son amant, comme pour s’assurer que ce dernier se reposait. Tous deux étaient endormis et les regarder ainsi me planta une pique de douleur en plein cœur.
Une couverture grise à l’air bien douce était drapée sur le dossier d’un fauteuil. J’allai la chercher et l’étendis délicatement sur les garçons. Ni l’un ni l’autre ne bougea. Partis comme ils l’étaient, seul un autre tremblement de terre, en espérant qu’il ne soit pas du genre à cracher des démons écorchés, parviendrait à les réveiller.
Je déambulai dans la maison et trouvai une porte-fenêtre ouvrant sur un patio très ombragé. Qui n’était pas désert. Alex était assise sur une des chaises longues du salon de jardin. Blanche, bien sûr. Les gens qui vivaient ici avaient apparemment un faible pour le mobilier blanc.
Alex renversa la tête en arrière et me sourit.
— Salut.
— Salut, dis-je, plantée au milieu du patio. Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Je n’arrive pas à dormir, répondit Alex en se passant les mains sur les cuisses. Enfin, si, j’ai dormi à peu près une heure, puis je me suis réveillée et je ne me rendormais pas, alors je suis sortie pour ne pas déranger. Toi, par contre, tu devrais dormir.
— Sans doute, murmurai-je en repérant un sentier pierreux au milieu des digitaires. Tu penses que ça mène aux falaises ou à la plage ?
— Je ne sais pas. Tu veux aller voir ?
J’esquissai un sourire las.
— Pourquoi pas.
Alex se redressa plus vite que je ne m’y attendais, mais bon, c’était un peu un Terminator sous crack. Nous empruntâmes le sentier battu en silence. Quelques minutes plus tard, nous découvrîmes qu’il conduisait à une falaise. Et pas une à pic, comme à Malibu. Non, en pente douce jusqu’à une bande de sable parsemée de rochers.
Un coup d’œil vers la colline me priva de toute envie de remonter. Alors je me trouvai une grosse pierre et m’y assis.
— C’est vraiment beau, ici.
— Oui, très, acquiesça Alex, dont les cheveux ondulaient sous la brise pendant qu’elle contemplait la mer. Je pense que je pourrais vivre dans un endroit comme celui-ci. Tu sais, avec Aiden, on a discuté d’où on aimerait s’installer quand on est sur Terre. Pour l’instant, on se pose là où vit Deacon, mais on voudrait bien avoir notre truc à nous, un jour.
— Et ça pourrait être en Californie ?
Elle haussa une épaule.
— Peut-être, oui. Aiden adorerait vivre en montagne, remarque.
— Et toi ?
Ses prunelles couleur whisky croisèrent les miennes.
— Je serai heureuse n’importe où, du moment qu’il y est.
Mon cœur se serra douloureusement. Elle pensait vraiment ce qu’elle venait de me dire et bon Dieu, je… j’aurais ressenti la même chose avec Seth. Où qu’il soit, j’aurais été heureuse. Je le pensais toujours, d’ailleurs. Il fallait juste que j’aille sur l’île et, avec un peu de chance, que je le persuade d’arrêter d’être aussi… aussi crétin, punaise.
— Bon, Josie, quel est ton plan d’attaque ? me demanda Alex. Tiens-nous au courant, si tu as changé d’avis. On fera tout…
Derrière nous, le ciel craqua et nous sursautâmes à l’unisson. Tous les muscles de mon corps protestèrent, mais je bondis sur mes pieds et fis volte-face. Je n’avais pas la moindre idée de ce qui m’attendait, mais j’étais prête à tout.
À tout, sauf à ce que je vis.
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Mon cœur s’affola lorsque je reconnus l’homme imposant qui se tenait devant nous. Une éternité pouvait bien s’écouler, jamais je n’oublierais ses yeux noir de jais en amande, son crâne rasé ou sa couleur de peau qui n’était ni noire, ni blanche, ni bronzée.
Jamais je n’oublierais Hypérion.
— Et merde, marmonna Alex.
La peur explosa dans mes tripes alors que toutes les pièces du puzzle s’assemblaient. Prise de panique, j’estimai la distance qui le séparait de la maison où se reposait Gable. Un pressentiment, tout au fond de moi, me disait que même si la maison n’avait été qu’à quelques pas, ça n’aurait rien changé. Car entre quatre murs non plus, on n’était pas en sécurité, et j’avais utilisé la lame du Pégase sur Seth. Les lames restantes étaient très probablement à l’intérieur de la maison, avec Gable qu’Hypérion ne devait surtout pas découvrir. Et je n’avais pas le plus petit début d’idée de la manière dont on mettait un Titan au tombeau.
Le même pressentiment amer me soufflait qu’on ne remporterait pas cette bataille.
— Je t’ai manqué ? lança-t-il.
Une lumière blanche scintillante émanait de mon bras droit.
— Je me portais très bien sans voir ta tronche.
Hypérion partit d’un rire sinistre.
— Toi, pourtant, tu m’as manqué.
La terreur me dégoulinant le long de l’échine, je puisai dans l’éther. Seul un filet de pouvoir vacillant répondit à mon appel, car je n’avais cessé de taper dedans sans m’être vraiment reposée entretemps.
— Cours ! ordonnai-je à Alex.
Au lieu de m’obéir, elle se campa, jambes écartées, en brandissant des dagues qu’elle devait porter dissimulées sur elle. Je remarquai qu’une de ces lames était celle du Pégase.
— Pas question.
— Tu devrais l’écouter, l’avertit Hypérion.
— Et toi, tu devrais arrêter de discuter, cracha-t-elle.
Il retroussa les lèvres sur un sourire cruel, avant de reporter son attention sur moi.
— J’ai un compte à régler avec toi, mon rayon de soleil. Après les moments délicieux que nous avons partagés, dit-il, j’ai dû recoller les morceaux et me régénérer, et l’opération n’a rien eu de plaisant.
Mon cœur battait vite.
— Je n’irais pas jusqu’à dire que je culpabilise.
— En tout cas, tu sauras exactement ce que j’ai ressenti, une fois que j’en aurai fini avec toi. Je t’avais avertie que je reviendrais. Quant à ta crétine de copine, ajouta-t-il en inclinant la tête vers Alex, elle fera office de merveilleux en-cas. Une sang-mêlé élevée au rang de demi-déesse. Tellement attentionné de ta part, mon rayon de soleil.
Les yeux d’Alex lançaient des éclairs.
— Tu vas voir si je suis un en-cas.
Hypérion renifla et se remit à rire.
— Tu n’es pas grand-chose, en effet. Et bientôt tu ne seras plus rien du tout.
Je sentis le moment où Alex allait attaquer. Sa rage était palpable. Alors je frappai la première, en lâchant une décharge d’akasha qui atteignit Hypérion à l’épaule.
Il rit.
Il rit !
Un sourire jusqu’aux oreilles, il s’avança et le sol trembla sous ses pieds nus.
— Il va falloir faire mieux que ça.
Alex bondit et tournoya en l’air. Sa jambe droite se tendit, sur le point de balancer un impressionnant coup de pied retourné, alors que je puisais de nouveau dans l’éther.
Le rire d’Hypérion ressemblait à une rafale de vent glacé. Il alla à la rencontre du coup de pied d’Alex et tendit la main, rapide comme l’éclair. Il l’attrapa par la cheville et la lança… oui, il la lança comme un Frisbee. Elle fut projetée en arrière et atterrit violemment contre un rocher.
— Alex ! m’écriai-je.
Sitôt au sol, elle roula et se redressa sur les genoux, rejetant d’un coup de tête ses longs cheveux bruns derrière ses épaules, les lames toujours fermement serrées dans sa main.
Sacrée dure à cuire !
Je lançai une nouvelle salve d’akasha, touchant Hypérion au torse cette fois. Il recula d’un pas. Au même moment, Alex hurla mon nom et je tournai la tête pile comme elle me jetait une lame. Elle n’avait pas été plongée dans le sang du Pégase, mais ça devrait faire l’affaire.
Tournoyant vers Hypérion alors qu’Alex se relevait d’un bond, j’invoquai l’air. Des mèches éparses se soulevèrent de mes épaules tandis qu’une rafale de vent déferlait.
Hypérion ne broncha pas. Haletante, je sautai de côté et pivotai pour lui asséner un coup de lame. La pointe atteignit sa cible et perça la peau pour s’enfoncer profondément dans sa poitrine.
Je levai le menton. Hypérion lâcha un « tsst-tsst ».
Et puis tout arriva très vite.
Il ne regarda même pas derrière lui quand Alex lui sauta dessus, sa lame brandie. Il se saisit de ma main, toujours serrée sur la poignée de ma dague, en même temps qu’il repoussait Alex d’un revers négligent. Il l’envoya bouler comme un simple moucheron.
Je puisai dans le pouvoir du feu et chauffai la lame si fort que ma paume en fut brûlée.
Hypérion me tordit le poignet, assez violemment pour m’arracher un cri de douleur. Sa main libre fendit les airs et vint s’abattre sur ma joue. Des étoiles noires explosèrent devant mes yeux.
Je dégageai mon bras et cillai pour éclaircir ma vision tout en reculant de plusieurs pas chancelants. Hypérion saisit la lame dans son torse et l’arracha. Elle se désintégra dans l’étau de sa poigne.
— Oh merde ! hoquetai-je.
Il fit volte-face, attrapa le bras d’Alex et le brisa comme s’il n’était pas plus résistant qu’une brindille sèche. La lame trempée de sang tomba au sol. Son hurlement de douleur me vrilla les oreilles et une terreur pure me frappa lorsque je vis le Titan refermer la main autour du cou de mon amie.
Hypérion pourrait tuer Alex.
Il n’hésiterait pas une seconde.
Je bondis et balançai le pied dans le bas du dos d’Hypérion. Je réussis à le faire bouger d’un pouce, pas plus, mais qui me suffit, en me penchant, pour récupérer la lame qu’Alex avait lâchée. Entre ses jambes de la taille de deux troncs d’arbre, je vis Aiden descendre la colline sablonneuse au pas de charge, l’air furibond. Hypérion éclata de rire et jeta Alex sur le côté comme une vulgaire boulette de papier. Je n’eus que le temps d’apercevoir Aiden bifurquer aussitôt sur le côté, en direction de sa bien-aimée.
Une voix profonde retentit, puis une coulée de feu monta, encerclant Alex et Aiden. Hypérion se tourna et, d’un coup de pied, envoya valser la lame à plusieurs mètres de là. Mon regard suivit le sien : Luke et Deacon se précipitaient vers nous.
— Oh, d’autres jouets, se réjouit Hypérion, qui fit une chiquenaude en l’air… une chiquenaude !
Luke, fauché dans son élan, s’envola comme une balle pour s’abattre contre la base d’un palmier. Et retomber au sol. Deacon ne s’arrêta pas.
Les yeux écarquillés par l’horreur, je le vis tendre la main. Une volute de fumée émergea de la pointe de ses doigts. Oh, non, non, non. Il ne pouvait pas affronter Hypérion. Qu’est-ce qui lui prenait ?
Me relevant d’un bond, je m’élançai alors qu’Hypérion se tournait vers le frère d’Aiden. Et je courus, je courus plus vite que jamais je n’avais couru. Je dépassai Hypérion et m’arrêtai devant lui, fis volte-face et m’interposai entre les deux.
— Josie ! cria Deacon.
— Va-t’en, ordonnai-je, le souffle court. Bon sang, Deacon, fous le camp d’ici !
— Oh non, ne l’écoute pas, tu vas me gâcher tout mon plaisir, le titilla Hypérion.
Je reculai, obligeant Deacon à reculer par la même occasion, tandis que le mur de flammes tombait autour d’Aiden et Alex. Celle-ci s’était relevée, recroquevillée sur son bras meurtri. Les yeux gris acier d’Aiden s’écarquillèrent lorsqu’il vit son frère.
Je ne pouvais pas laisser Hypérion s’en prendre à lui. À aucun d’eux.
En appui sur ma jambe arrière, je tournoyai, prête à balancer un méchant coup de pied. Hypérion tendit le bras et m’attrapa par la taille. Malgré mon cri et mes bras qui battaient l’air, il me souleva et me fracassa contre le sol. L’impact secoua tous les os de mon corps.
Alors il me saisit par les cheveux et me souleva de nouveau. Je poussai un hurlement et me cramponnai à ses mains tandis qu’une douleur perçante me déchirait le cuir chevelu. Mes pieds décollèrent du sol et je me retrouvai soudain yeux dans les yeux avec Hypérion.
— Ça fait des jours, des semaines, des mois que je rêve de ce que je vais te faire subir, dit-il d’une voix doucereuse qui me fit l’effet d’un coup de massue. J’ai hâte de commencer.
Et puis soudain, je fus projetée en arrière, sans avoir eu cette fois le temps de me préparer à l’atterrissage. À l’impact, l’air fut brutalement expulsé de mes poumons. Étourdie, je restai plusieurs secondes paralysée. Bon sang que ça faisait mal. Je devais piocher profondément, aller puiser mon akasha très loin et tenter de me relever, sauf que je n’en avais pas la force. Tout ce qui me restait, c’était l’instinct, l’instinct de survie. Posant une main devant l’autre, je me déplaçai à quatre pattes. Je rampai… rampai sur le sol terreux, les doigts agrippés à de minuscules brins d’herbe.
Lève-toi. Lève-toi. Lève-toi.
Un éclair zébra l’azur, emplissant l’air d’électricité. Abasourdie, je regardai le ciel se déchirer. Des ailes… tout ce que je voyais, c’étaient des ailes. Des ailes d’au moins deux mètres d’envergure, attachées à de longs corps minces. Et qui décrivaient des cercles au-dessus de la plage à une vitesse étourdissante. Des hurlements… des hurlements de fureur retentirent, hérissant tous les poils de mon corps.
— Des Furies ! cria quelqu’un, peut-être Aiden.
Erin ? Erin !
Les renforts étaient arrivés. Enfin. Il ne me restait plus qu’à me lever. Juste à me lev…
La douleur explosa dans un de mes flancs : d’un coup de pied, on venait de me retourner comme une crêpe. Mon dos heurta le sol dur et tout l’air s’échappa de mes poumons.
Hypérion me dominait de toute sa hauteur.
— Il est temps qu’on s’en aille.
J’ouvris la bouche, mais un nouvel accès de douleur me déroba le souffle et la vue, et il n’y eut plus rien que le noir.
 
Un frisson me réveilla.
Lorsque je repris conscience, j’étais allongée sur le côté, à même le sol. Un sol dur et humide. Et froid, trop froid. Je cillai et ouvris les paupières, ravalant un gémissement. Je n’y voyais presque rien. Maladroitement, je me redressai en plantant une main dans ce qui s’avéra être un sol en terre battue.
Où avais-je atterri ? Et les autres, où étaient-ils ? Et les Furies ? Je portai une main à mon poignet, mais la retirai aussitôt quand une onde de choc, légère, me remonta le long des bras. Quelque chose m’entourait les poignets. Des bracelets. De fins bracelets.
Qui n’étaient pas là avant, ça, j’en étais absolument sûre, et qui m’inspiraient un mauvais pressentiment – comme tout le reste de cette situation, d’ailleurs.
Mes côtes m’élancèrent quand je m’assis. La pulsation continue à mes tempes me fit tourner la tête le temps que mes yeux s’ajustent lentement. Il y avait une petite fenêtre, en hauteur. De la poussière qui dansait dans un rayon de lumière terne. Tout en veillant à respirer par petits à-coups, je baissai les yeux le long des murs de ciment humides. Une odeur de moisi qui me rappelait celle des spectres des enfers m’emplit les narines.
Je frissonnai de nouveau.
Je me tournai légèrement, mordant ma lèvre tandis que mon corps protestait contre cet infime mouvement, puis je poussai un petit cri. Je n’étais pas seule.
Il y avait deux personnes dans la pièce avec moi. Toutes les deux allongées sur le flanc. L’une était une femme. Ses cheveux sales et emmêlés, d’une couleur indéterminée entre le châtain et le brun, lui cachaient le visage. Elle ne portait qu’une sorte de débardeur et une culotte. Même dans la pénombre, je vis que ses jambes menues étaient couvertes d’ecchymoses ou de crasse. Près de moi gisait un type torse nu et le ventre creusé. L’horreur me donna la force de m’asseoir complètement pour les détailler.
Un horrible pressentiment me saisit à propos de leur identité et du lieu où je me trouvais.
— Bonjour ? croassai-je.
Aucun des deux ne bougea. Je ne savais même pas s’ils étaient en vie. Grimaçant de douleur, je parvins à me traîner sur les quelques pas qui me séparaient du corps le plus proche afin de mieux distinguer ses traits. Il avait les pommettes hautes et des lèvres charnues, mais c’était tout ce que je voyais. Sa mâchoire sale était bien amochée. Je lui posai une main sur le bras et pris une brusque inspiration en sentant sa peau froide et moite.
Et soudain, il ouvrit les yeux.
J’eus un mouvement de recul. Un regard terne et vide me dévisageait. La terreur qui me prit à la gorge m’empêcha de lui parler davantage, car je savais… je voyais qu’il n’y avait presque plus de vie dans ces yeux-là.
Il n’était pratiquement plus qu’une coquille, l’enveloppe desséchée d’une personne. Ces deux-là devaient être les deux demi-dieux disparus ! Ceux que nous étions partis chercher.
Je retombai sur les fesses, sans ressentir la douleur, tant j’étais rivée à ses yeux.
— Oh, mon Dieu, murmurai-je. Non. Non, impossible.
Ça ne pouvait pas être vrai. Je ne pouvais pas être là. La panique emplit ma poitrine. Mon regard balaya la pièce, mon cœur s’affola. Oh, dieux, je ne pouvais pas être là. J’allais me réveiller et…
Non, ce n’était pas un cauchemar. J’étais chez les Titans, ce qui ne pouvait signifier qu’une chose : personne ne viendrait à mon secours. Seth ignorait tout de ma capture. Il était parti et j’ignorais ce qu’il était advenu d’Alex, Aiden, Deacon ou Luke. Étaient-ils vivants ? Les avait-on capturés aussi ou bien les Furies les avaient-elles protégés ? Je n’en avais pas la moindre idée.
Je repliai les doigts, enfonçant les ongles dans mes paumes. Et je pris une pénible inspiration.
J’étais fichue de chez fichue.
Et j’avais peur. J’étais terrifiée, en fait. Pourtant j’aurais voulu m’armer du même courage que celui dont Alex aurait fait preuve, j’en étais sûre, si elle s’était retrouvée à ma place. Effrayée mais forte, perdue mais déjà en train de concocter un plan pour s’enfuir dès l’instant où elle aurait ouvert les yeux. Sauf que je n’étais pas Alex. Je n’avais pas été entraînée depuis la naissance. Il y avait moins d’un an, je n’étais encore qu’une mortelle. Et je savais – oh, par les dieux ! –, je savais ce qui m’attendait. Toutes les promesses horribles qu’Hypérion m’avait chuchotées avant l’arrivée de Seth, la dernière fois, il allait les mettre à exécution. Je le savais.
Plaquant le dos de ma main contre ma bouche, je serrai les paupières. Les larmes me brûlèrent les yeux, en même temps que la panique s’infiltrait dans chacune de mes veines. Je ne pouvais pas…
Des voix et des pas retentirent dehors et je me figeai, ne sachant que faire. Je tâchai tout de même de déchiffrer la langue qu’ils parlaient. Un instant s’écoula et je commençai à comprendre.
Une femme parlait.
— Tu es un idiot, Hypérion. Ce n’est pas toi qui commandes, ici.
— Je ne t’ai pas demandé ton avis.
La femme émit un grognement exaspéré.
— Elle ? Il va venir la chercher et il a déjà…
— Ferme ta bouche ou je t’arrache la langue, Téthys, gronda Hypérion. Tu sais que je le ferai.
Mon cœur s’arrêta et, l’espace de quelques secondes, je n’entendis plus que le silence. Puis je déglutis avec peine, épouvantée, en entendant les verrous de la porte tourner. Je n’avais nulle part où aller et d’ailleurs peu importait, car déjà le battant s’ouvrait en grand et la lumière baignait la pièce, révélant un étroit tunnel et Hypérion planté en son centre.
Le type à côté de moi se ratatina brusquement sur lui-même. Il détala contre le mur et se recroquevilla, les avant-bras repliés devant son visage, avant de se mettre à se balancer.
— Bien, lança Hypérion en venant planter ses jambes vêtues de cuir devant moi. Tu es réveillée. On va enfin pouvoir commencer à s’amuser.
Je levai une main.
— Ne m’approche pas.
Il s’immobilisa et, lorsqu’il répondit, j’entendis le sourire dans sa voix.
— Sinon quoi ?
Inutile de discuter avec lui. Je préférai me concentrer, aller puiser tout au fond de moi, en quête d’éther, mais… je ne trouvai rien.
— Qu’est-ce qui se passe ?
J’avais beau appuyer une main sur mon ventre, je ne sentais rien au fond de moi.
Hypérion ricana.
— Tu ne peux rien faire. Tu vois, mon rayon de soleil, rien n’est absolu. Tout pouvoir peut être annulé. Ces anneaux que tu as aux poignets, jadis ils étaient autour des nôtres.
Je levai les bras et observai les fins anneaux.
— Ils ont été forgés sur l’Olympe avec le sang de Zeus et de Cronos, expliqua-t-il. Le sang de Titan est puissant, et si tu le mélanges avec celui des Olympiens… C’est ce qui a permis à nos enfants de nous neutraliser. Ces bracelets ont annihilé nos pouvoirs, le temps qu’il a fallu pour nous placer dans ces tombes. Ils nous ont été retirés quand on leur a fait le coup du long sommeil dont on ne se réveille jamais mais, heureusement, on en a retrouvé quelques-uns.
Je n’arrivais plus à respirer.
— Sais-tu comment les dieux conservent leur pouvoir, leur immortalité ? demanda-t-il d’un ton désinvolte, comme si on discutait de la manière de redonner un petit coup de peps à la déco.
— Non, grommelai-je, le cœur battant. Mais je suppose que tu vas me raconter ?
— Non, mon rayon de soleil. Je vais te montrer.
— Cool, marmonnai-je en levant les yeux vers les siens.
— Ta bravade, je sais que c’est du chiqué. Tu exsudes la terreur par tous les pores de ta peau.
Je frémis.
— Mais fais semblant d’être coriace si ça te chante. Ce sera encore plus agréable de te briser, car je vais te briser, cette fois. Revenons-en à la partie la plus intéressante de la conversation. Pour vivre en dehors de l’Olympe, nous, les dieux, nous devons… nous nourrir.
Mon ventre se noua et je tremblai de tout mon être.
— On peut faire en sorte que ce soit bon, ou bien on peut te donner l’impression qu’on t’écorche vive, mais… Tu le sais déjà.
Ma grimace le fit sourire quand il prit ma mâchoire dans sa main. Je pris une inspiration saccadée, pour ravaler le hurlement qui montait de ma gorge tandis que le demi-dieu au sol lâchait un geignement.
— Et c’est l’heure de passer à table.
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— Tu dois te nourrir, Kýrios.
Posant le verre, dont le contenu ambré tournoya contre les parois de cristal, je haussai un sourcil. À un moment donné, j’avais cessé de boire directement à la carafe et à la bouteille. C’était déjà un progrès.
La nuit était tombée, étendant son ciel moucheté d’étoiles, et, jusqu’à ce que Basil ouvre la bouche, j’étais seul sur le balcon. Avec pour uniques compagnons le bruit des vagues s’écrasant sur le rivage et mes pensées.
Des pensées qui tournaient exclusivement autour de Josie.
Chacun de mes instants était consumé par elle. Comment elle se sentait ? Est-ce qu’elle pleurait encore la mort de Solos ? Est-ce qu’elle allait bien ? Est-ce qu’elle était en colère ? Blessée ? Je supposais qu’elle était furieuse contre moi, je l’espérais même, parce que la colère était préférable à la peine, d’autant que c’était moi qui la lui avais infligée. Et quand je ne pensais pas à ça, je me rappelais son contact : sa peau satinée, ses cheveux soyeux, ses lèvres pleines. Je me remémorais son rire rauque, ses gémissements, ses halètements. Parfois, quand il n’y avait pas un bruit dans l’immense tombeau qu’était cette maison, je l’entendais m’appeler.
Putain, je perdais les pédales !
Les lèvres retroussées sur un sourire amer, je levai mon verre. Au moins, je ne m’étais plus téléporté auprès d’elle par mégarde, et pourtant ma tête était un train fou dans lequel j’étais embarqué pour un aller simple, sans possibilité d’en descendre. Trois jours s’étaient écoulés depuis que j’étais arrivé ici, depuis que je l’avais vue dormir, et tout ce que j’avais fait, c’était errer à travers la maison.
Enfin, non, ça n’était pas tout à fait la seule chose que j’avais faite.
J’avais aussi bien entamé le stock d’alcools forts. L’alcool d’ici était distillé précisément pour ceux de notre espèce, composé à base de seuls les dieux savaient quoi. Un shot vous flanquerait probablement un mortel au tapis. Peut-être même que ça le tuerait.
Du coup, j’étais à peu près sûr d’avoir passé les trois jours écoulés dans ce que la plupart des gens considéreraient comme une sorte d’hébétude alcoolique.
— Kýrios ?
Bons dieux, ce type ne lâchait jamais l’affaire.
— J’ai déjà mangé.
Je repris une gorgée, pinçant les lèvres alors que la brûlure dévalait le long de ma gorge. Chaque soir, un festin m’attendait, assez copieux pour nourrir une armée. Du canard. Du bœuf. Du porc. Du poulet. Ce soir, j’avais trouvé une pizza, perdue au milieu des poules rôties et des poissons grillés.
— Et combien de fois t’ai-je demandé de ne pas m’appeler « maître » ?
— Oui, Kýrios, répondit-il avec son accent prononcé.
Je levai les yeux au ciel et resserrai les doigts autour de mon verre tout en jetant un coup d’œil vers l’endroit où se tenait Basil. Brun, tout de lin blanc vêtu, il devait avoir une dizaine d’années de plus que moi. Un sang-mêlé.
Un domestique.
Cependant, il ne portait pas au front la marque de la servitude.
Quand je m’étais rendu compte qu’il y avait ici plus d’une demi-douzaine de sang-mêlé à mes ordres, je leur avais dit de s’en aller. Enfin, je les avais démis de leurs fonctions ou une connerie du genre. Aucun n’était parti. J’avais ordonné aux purs de se casser. Aucun n’était parti. Selon Basil, ils étaient honorés de servir leur theós.
J’étais le Tueur de Dieux, mais je n’étais pas un dieu.
Ou du moins, c’était ce que je ne cessais de me répéter. Pas facile quand les sang-mêlé et les purs s’inclinaient chaque fois qu’ils me voyaient. Et puis les hommes et les femmes vêtus d’ambre qui déambulaient dans le coin étaient des prêtres et des prêtresses, bordel de merde.
Sans compter qu’ils débordaient d’éther. Pas comme un demi-dieu ou un dieu, d’accord, mais davantage que des purs ou des sang-mêlé ordinaires.
Ce n’était pas parce que j’étais le Tueur de Dieux et que je pouvais apparaître comme par magie à la manière d’Apollon que j’étais un dieu. Et peu importait ce qu’avait dit ce nymphe quand il avait achevé la prophétie adressée à Alex il y avait si longtemps.
Je n’étais pas un dieu.
OK, j’admettais aussi que je surfais allègrement sur la rivière folle du déni. Mais bon, je m’en tapais.
— Tu dois te nourrir, Kýrios. Il en va ainsi de ceux de ton espèce, tenta Basil pour la énième fois.
Il avait un médaillon accroché autour du cou, gravé en son centre d’un « S » refermé aux extrémités. La rune de l’invincibilité. Les prêtres et les prêtresses portaient le même symbole. Je refusais de voir ce que cela signifiait.
Bien sûr, je savais où Basil voulait en venir, avec ses conneries de se nourrir. Il ne parlait pas de consommer des calories.
C’était vraiment chelou, ici.
J’aurais pu partir. Je l’avais même envisagé, le deuxième jour, quand j’étais entré dans la vaste chambre face à la mer, celle que je m’étais adjugée, et que j’y avais trouvé une prêtresse qui m’attendait. Sur mon lit, complètement… nue.
Je suppose que les mâles du monde entier ont senti la honte s’abattre sur eux lorsque je l’ai virée de ma vue. D’ailleurs, le Seth d’avant Josie aurait sauté de joie et ne se serait pas fait prier et pourtant, en voyant cette femme, tout ce dont j’avais eu envie, c’était de Josie.
Une bonne partie de jambes en l’air aurait probablement accéléré le processus visant à me sortir Josie de la peau, de la tête, sauf que je n’arrivais pas à m’y résoudre. Pas même à l’envisager.
Je commençais à me demander si ce besoin étrange de revenir ici ne signifiait pas autre chose. Quelque chose qui, de toute évidence, avait à voir avec Ewan, les serviteurs, les prêtres et prêtresses, et ce fichu médaillon.
Je fermai les yeux et renversai la tête contre le dossier de mon siège. Une brûlure sourde me vrilla l’estomac. Une brûlure qu’aucune nourriture n’apaiserait. L’alcool calmait un peu le besoin. Pas beaucoup, mais un peu.
Basil claqua des doigts, attirant mon attention sur lui. Je rouvris les yeux et découvris une femme sur le balcon. Sa longue tunique couleur d’or gonflait autour de ses jambes.
Je me figeai.
Elle était blonde et grande comme… Je pris une brusque inspiration.
La robe ne cachait pas grand-chose des courbes de son corps.
— Lydia serait honorée de vous servir, chuchota Basil, si bas que je crus avoir mal entendu.
La sang-pur s’avança et je la regardai, médusé, s’agenouiller devant moi.
— S’il vous plaît, dit-elle, levant vers moi des yeux aussi bleus que la mer sur les rives. Nous pouvons vous aider.
— M’aider ? répétai-je bêtement.
Elle hocha la tête.
— Tu es blonde, croassai-je, en me demandant pourquoi toutes les fichues prêtresses que j’avais croisées jusqu’à présent étaient blondes.
Une expression confuse passa sur les traits de la femme, qui porta une main à ses longues mèches.
— Vous… vous n’aimez pas les blondes ?
Pour être honnête, je n’avais vraiment pas de préférence. Les cheveux de Josie étaient d’une teinte moitié blonde, moitié brune, un étrange mélange que je n’avais jamais vu chez personne d’autre avant.
Et je n’en revenais pas non plus d’avoir sorti cette phrase tout haut.
L’irritation monta.
— J’en ai marre. Ça n’arrivera pas, ajoutai-je avec un geste de la main pour désigner la fille à Basil.
La prêtresse hésita, puis elle jeta un regard inquisiteur par-dessus son épaule. Le voyant opiner du chef, elle se releva. Et quitta le balcon à la hâte.
— Dehors, ordonnai-je d’un ton sec.
Basil s’inclina d’un mouvement raide, avant de disparaître à l’intérieur de la maison. J’étais de nouveau seul.
Par les enfers, qu’est-ce que cet endroit était devenu ?
Certes, le service s’était grandement amélioré depuis l’époque où ma mère régnait sur la maison – en ce temps-là, c’étaient raclées et fêtes, raclées et invités. Pas de prêtres et de prêtresses.
Ni de personnel dont les membres étaient là de leur plein gré.
Et encore moins de temple soutenu par de hauts piliers au fond de la cour qui embaumait le miel et le thym sauvage. Et le plus bizarre, dans tout ça, c’est qu’il avait bien dû falloir au moins un an pour construire ce truc. Il n’était pas apparu par enchantement au cours des dernières semaines.
Je l’avais vu dès le premier jour, ce temple. Au-dessus de son entrée, la rune de l’invincibilité était gravée dans le grès. Et deux prêtresses en tunique ambrée attendaient devant.
Je n’y étais pas entré.
Je n’y entrerais pas.
Cet endroit me foutait les jetons.
« Car ce que les dieux redoutaient va se produire. »
— Par les enfers, marmonnai-je en levant les yeux vers la nuit étoilée. T’es là, Apollon ? T’écoutes aux portes ? T’as entendu ce qu’a dit le nymphe ?
Pas de réponse, mais je m’esclaffai.
— On vire les vieux et on met des nouveaux à la place, hein ? Ça veut dire que ton heure est venue ?
Toujours pas de réponse.
Peu de chances qu’un dieu m’approche à moins de deux kilomètres maintenant.
Je restai assis quelques minutes, qui se muèrent en une heure, ou peut-être trois. Ayant avalé cul sec le reste de Metaxa, un spiritueux du cru qui ressemblait à du cognac épicé, je levai le verre et regardai le cristal se recroqueviller sur lui-même, s’émietter en poussière, s’évaporer sous le seul effet d’une petite pensée et d’une poussée encore moindre d’éther.
Voilà qui était nouveau.
Je me mis debout, tanguai un peu, cognai dans une bouteille vide au sol. L’autre ne l’était qu’à moitié. Je la ramassai et en bus une longue goulée. À quoi bon boire au verre ?
Je m’apprêtais à franchir la porte-fenêtre quand je me rappelai que marcher, c’était pour les losers. Avec un ricanement, je décidai d’aller dans la pièce qui me chantait et je sentis mon corps se téléporter – en fait, cela donnait l’impression que toutes les cellules de mon corps s’éparpillaient dans un bourdonnement puis se recomposaient.
Super bizarre, comme sensation.
Dans la seconde suivante, je me retrouvai dans la salle caverneuse que ma mère réservait aux invités spéciaux. Je n’étais toujours pas retourné dans son ancienne chambre. Si j’entrais dans cette pièce, j’y mettrais sans doute le feu. J’ouvris les yeux sur un juron.
— Je le crois pas…
Une autre prêtresse était perchée sur le banc ouvragé au pied du lit, les mains sagement croisées sur ses genoux. Celle-ci était plus âgée, quelque part dans la trentaine. Belle, bien sûr. Ses cheveux, tirés en arrière, lui pendaient jusqu’au milieu du dos.
Et bordel de dieux, celle-ci n’était pas blonde !
Le col de la bouteille serré dans mon poing, je la portai à ma bouche.
— Tu as cinq secondes pour quitter cette pièce, sinon tu n’en partiras pas en un seul morceau.
La prêtresse se leva lentement, dénoua ses doigts.
— S’il te plaît, écoute-moi d’abord.
J’avalai le liquide de feu.
— Quatre secondes.
— Je m’appelle Karina.
— Trois secondes.
Un petit sourire apparut.
— Je suis la grande prêtresse du Temple de l’Élu.
Basil avait peut-être mentionné, à l’occasion, que le temple portait ce nom-là, information que j’avais peut-être aussitôt oubliée.
— Deux secondes.
— Et toi, Seth l’Élu, tu es un dieu.
Les lèvres tordues sur un rictus narquois, je levai une nouvelle fois la bouteille.
— On a déjà dû me le dire dans les cinq cents fois.
Un pli perplexe lui barra le front.
— Je ne plaisante pas, Kýrios. Quand tu t’es éveillé, tu as accompli la prophétie des oracles de Delphi, délivrée il y a de très, très nombreuses lunes. Tu es désormais un dieu et donc affranchi des aléas et autres obligations liés à une existence mortelle. Tu t’es élevé au-dessus de ces contraintes.
Je la dévisageai, les paupières plissées. Elle avait quelque chose de différent. Bon, j’étais peut-être un peu éméché, n’empêche qu’elle dégageait une sorte d’aura que je n’avais pas discernée chez les autres prêtresses.
— Tu accepteras ce nouvel état de fait, poursuivit-elle en avançant d’un pas prudent. Mais tu dois apprendre ce que cela signifie d’être un dieu.
— Ah oui ? Tiens donc, murmurai-je en passant devant elle sans m’arrêter.
Je vidai la bouteille de Metaxa et la posai sur une commode.
— Tu peux bien boire et t’amuser autant que tu le souhaites, enchaîna-t-elle. Tu peux t’octroyer n’importe quelle forme de divertissement de ton choix, mais tu dois te nourrir.
— Qu’est-ce que vous avez, tous, à la fin, avec cette histoire de se nourrir ? On se croirait chez les Alcooliques Anonymes à l’envers.
— Tu ne comprends pas. Basil ne t’a donc pas informé ?
Je lâchai un soupir exaspéré.
— Il se peut qu’il m’ait parlé. Et il se peut que j’aie trop picolé pour l’écouter.
Karina fit un petit pas vers moi et elle dut lire quelque chose dans mon expression, car elle s’immobilisa et se raidit.
— Tu peux engloutir autant de nourriture mortelle que tu veux, mais cela ne te nourrira plus, désormais. Les dieux doivent se nourrir d’éther. Et toi aussi.
Ça commençait à bien faire.
— Je ne suis pas…
— Tu es un dieu, me coupa-t-elle, une lueur farouche dans ses yeux verts. Et si tu es un dieu intelligent, tu arrêteras de te mentir.
Je haussai les sourcils.
— Tu viens de me traiter d’imbécile ?
— Je n’ai rien dit de tel.
Elle joignit les mains, sereine. Du coin de l’œil, j’avisai l’immense lit.
— Il faut que tu t’en ailles.
— Je ne peux pas.
Je tournai lentement la tête vers elle. Une lumière ambrée tirant sur le blanc crépita sur mes bras et mon torse nu, pour finir par saturer la pièce.
— Je ne te conseille pas de me tester.
Elle leva le menton et ses narines se dilatèrent. Réaction stupide de sa part, mais courageuse.
— Je comprends.
— Tu ne comprends rien, rétorquai-je d’une voix gutturale en avançant d’un pas vers elle.
Je n’étais plus qu’à quelques centimètres d’elle. Un nœud se forma dans mon ventre. Son éther me chantait sa mélopée, j’avais déjà la tête qui me tournait, mais là, la pièce parut vaciller.
— Tu es confus. Tu ne t’attendais pas à ce qui t’est arrivé, alors que nous t’observions, nous t’attendions. Nous nous préparions. Tout cela avait été prévu.
Ils m’attendaient ? Le bourdonnement s’amplifia dans mon ventre et le trou béant s’agrandit en moi.
— Et tu souffres. Là, ajouta-t-elle, portant une main entre ses seins. Tu ressens énormément de douleur dans ton cœur. Je comprends.
Comment savait-elle ? Ah oui, parce qu’ils m’attendaient et m’observaient en douce. Sympa.
— Mais il faut quand même que tu te nourrisses.
Le bourdonnement se tut, juste assez longtemps pour que je lâche d’une voix râpeuse :
— Je ne peux pas. Ça me rend…
Ça me rend dingue. Je perds le contrôle.
— Tu n’es plus l’Apollyon. Tu n’es plus le fils d’un sang-mêlé et d’une sang-pur. Tu es un dieu, dit-elle en avançant encore d’un pas.
Cette fois, elle devait renverser la tête en arrière pour croiser mon regard. Elle était petite, aussi petite qu’Alex, elle n’était ni blonde, ni grande, ni plantureuse.
Quand je la regardais, je ne voyais pas Josie.
Son regard fouilla le mien.
— L’Apollyon peut se nourrir, mais il n’est pas censé le faire. Quand les purs se nourrissent les uns des autres, ils enfreignent un dangereux tabou, parce qu’ils ne sont pas conçus pour cela. C’est ainsi qu’on peut créer un démon. Quant aux dieux, c’est différent… Eux, ils sont entourés d’éther, sur l’Olympe. Ils le respirent. Toi, en dieu dont l’existence se déroule en dehors de l’Olympe, tu as besoin de te nourrir.
Je cillai lorsqu’elle me posa une main sur l’épaule.
— Tu dois le faire et alors tu comprendras, poursuivit-elle.
Sa voix résonnait dans ma tête comme un écho, elle s’y insinuait, le long de mon dos et… et elle ne ressemblait absolument pas à Josie.
— Tu dois te nourrir, insista-t-elle encore, prenant mon poignet dans ses doigts frais pour guider ma main jusqu’à son sternum. Maintenant.
La vrille dans mon ventre se délia. Je m’approchai, lui passai mon autre main dans la nuque et l’attirai vers moi. Et mon corps tout entier prit vie, comme le désert pendant un de ses rares orages de pluie.
Alors j’obéis. Je me nourris.
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Inspire.
Expire.
Allongée sur le flanc, je me concentrai sur la simple tâche de survivre à la douleur résiduelle. La brûlure de la prise d’éther s’était apaisée, mais à chaque inspiration, la souffrance me vrillait les côtes et me remontait dans la nuque.
Inspire. Expire.
Je n’avais aucune idée du temps qui s’était écoulé depuis qu’Hypérion m’avait amenée ici. Une journée ? Plus ? Moins ? Mon estomac vide gargouilla. J’avais faim, mais la seule pensée de manger me retournait le ventre.
J’ouvris péniblement les paupières et balayai la pièce sombre d’un regard méfiant. Je distinguais la forme des deux autres prisonniers. Je n’étais pas seule. Avec un soupir tremblant, je posai la paume contre le sol de terre battue et grimaçai en passant en position assise. J’avais l’impression que mes côtes étaient en feu lorsque je reculai pour m’adosser contre le mur. J’avais à peine bougé, pourtant j’étais à bout de souffle et désorientée, le temps que ma vision s’ajuste à la lumière faiblarde.
Je me raclai la gorge et ça faisait mal.
— Bonjour… ?
Chaque fois que j’étais éveillée, chaque fois que j’étais seule, j’appelais les deux autres. Jamais je n’obtenais de réponse. Honnêtement, je ne m’attendais pas à ce qu’il en aille différemment cette fois. Et pourtant si.
Quelque chose bougea dans la pénombre. Un bruissement de vêtements sur le sol. Et la silhouette, lentement, douloureusement, parvint elle aussi à s’asseoir.
— Qui… qui êtes-vous ?
C’était le type.
J’en poussai un cri de soulagement. Il était vivant et en mesure de parler. C’était… bien. Appuyant doucement la tête contre le mur, je déglutis avec peine.
— Je… je suis Josie. Et vous ?
Plusieurs secondes s’écoulèrent.
— Mitchell. Je m’appelle Mitchell Cousins.
Je répétai son nom dans ma tête.
— Vous savez… vous savez qui ils sont ? Pourquoi ils vous détiennent ?
Un bras posé sur les genoux, je me focalisai sur la forme de Mitchell dans l’ombre.
— Ce sont des Titans et ils… ils se nourrissent de nous.
Entre deux toux rauques, il lâcha un rire sec, brisé.
— Je ne suis donc pas fou et ce qui est en train de se passer… est réel.
— Ouais, bien réel. Vous êtes un demi-dieu, lui appris-je, grimaçant lorsqu’une douleur m’élança à l’arrière du crâne. On était partis à votre recherche… les demi-dieux. On savait que vous aviez été faits prisonniers, tous les deux…
— Vous étiez au courant avant qu’ils vous mettent la main dessus ? s’étonna-t-il.
Je ne savais pas trop jusqu’à quel point je pouvais m’ouvrir à lui ni même dans quelle mesure ce que je dirais serait crédible pour un gars qui était enfermé là-dedans depuis presque une année.
— J’ai… j’ai découvert ce que j’étais il y a environ un an. Mon père a envoyé quelqu’un pour me protéger, mais Hypérion m’a capturée. On a réussi à le vaincre cette fois-là, mais on ne vous a pas retrouvés, tous les deux.
Mitchell ne répondit rien pendant un long moment, puis :
— Est-ce que… est-ce que quelqu’un va vous chercher ?
— Oui.
— Est-ce qu’ils vont nous trouver ?
— Ils… ils vont essayer.
Ça me faisait mal de lui dire ça, mal pour lui et pour la fille qui n’avait pas bougé une seule fois depuis que j’étais là. Mais c’était la vérité. Alex et Aiden tenteraient de me retrouver. Deacon et Luke aussi, et si Seth l’apprenait, il essaierait lui aussi. J’y croyais fermement. En revanche, je n’avais pas la moindre idée de la manière dont ils y parviendraient.
Je scrutai la pénombre humide.
— Vous savez qui est l’autre personne ?
— Lauren, dit-il d’une voix râpeuse. Je ne la connais pas bien.
Jetant un coup d’œil vers le coin où elle gisait, je ne distinguai pas le moindre mouvement.
— Vous… vous savez depuis combien de temps vous êtes détenus ici ?
Il frissonna.
— Je ne sais pas. Ça fait… un moment. Elle était là avant moi et ils…
— Ils quoi ? chuchotai-je.
Mitchell ne répondit pas tout de suite.
— Le grand type… Celui qui vous a amenée ici.
— Hypérion ?
Le simple fait de prononcer son nom me donnait envie de vomir.
— Non, pas lui. Il y en a un autre. Il a des cheveux bleus, je crois. Et une crête.
Il marqua une pause, comme pour rassembler la force de continuer.
— Il vient pour elle. Plus autant qu’avant, mais au début, c’était… Chaque fois que j’étais éveillé, il était ici et il…
Une partie de moi ne souhaitait pas entendre la suite, cependant je ne l’interrompis pas.
— Il la traînait hors d’ici et je ne pense pas qu’ils allaient bien loin, parce que je l’entendais hurler, la pauvre, et je devinais qu’elle se débattait… au début. J’entendais les choses qu’il lui faisait, souffla-t-il d’une voix brisée. Il… il lui faisait mal. Il lui faisait des choses. Je l’entendais.
Oh, par les dieux !
J’en restai muette d’horreur, le cœur cognant contre ma poitrine. Toutes ces choses atroces qu’Hypérion m’avait dites, cette femme les avait subies à répétition.
— J’ai essayé… j’ai essayé de l’empêcher, quand il venait s’en prendre à elle. Il faut me croire. J’ai essayé. Vraiment…
Les larmes me piquaient les yeux, et je cherchai encore à apercevoir la fille gisant contre le mur dans la pénombre.
— Je vous crois, lui assurai-je.
Quand il reprit la parole, sa voix était encore plus rauque qu’auparavant.
— Il… il se contente de se nourrir d’elle maintenant. Il fait ça juste là, et moi… je ne peux pas l’en empêcher.
Je remontai ma jambe droite, genou plié. Je n’imaginais même pas ce qu’elle avait dû traverser, ce qu’il avait dû traverser, lui aussi.
— Et vous ? Qui s’en prend à vous ?
— La femme… je ne peux pas prononcer son nom.
Peut-être parlait-il de celle que j’avais entendue se disputer avec Hypérion. Je me rappelais avoir vu Mitchell se recroqueviller quand ils étaient entrés ensemble dans la cellule.
— Vous pouvez… vous pouvez faire quelque chose pour moi ? reprit-il. Vous pouvez aller voir si elle est encore en vie ? Elle n’a pas bougé depuis qu’ils vous ont amenée… et ils ne sont pas revenus se nourrir d’elle. Je ne peux pas… Je n’ai pas la force de me déplacer.
Le ventre noué, je détournai le regard de mon interlocuteur pour le poser sur l’autre silhouette dans le noir. Je voulus parler, mais ma voix se perdit. Il me fallut quelques secondes avant de pouvoir croasser un « oui », puis je me repoussai du mur.
Il était plus facile de ramper vers elle. Me lever et marcher demanderait trop d’efforts, et ça tirerait sur mes côtes, alors je me traînai lentement au ras du sol. La terre battue maculait mes paumes lorsque j’atteignis ses jambes immobiles. Une boule se forma dans ma gorge, mais je m’approchai encore, lentement, à hauteur de sa taille. Elle était face au mur. D’une main tremblante, j’écartai les longues mèches collées à son visage. Il faisait trop noir pour distinguer ses traits sous la terre qui les couvrait.
S’il te plaît, ne sois pas morte. S’il te plaît, s’il te plaît.
Un frémissement me parcourut le bras quand je posai les doigts dans son cou. Le contact de sa peau froide me tira un hoquet. Je déplaçai les doigts, en quête d’un pouls. Je ne sentais… je ne sentais rien. Je m’écartai en tressaillant, la gorge nouée.
— Elle est… ?
Avec précaution, je la fis rouler sur le dos… du moins j’essayai. Son corps était raide et un bras semblait collé au sol. Quand ses cheveux retombèrent sur le côté, je vis qu’elle avait les yeux ouverts, fixes et vides. Elle était…
Je la lâchai et détalai de mon mieux, pressée de mettre de la distance entre nous… entre cette pauvre fille et moi. Mon cerveau ne parvenait même pas à analyser les implications de tout ça, de ce que ça signifiait pour nous et pour le monde.
— Josie ? murmura Mitchell.
Je continuai à reculer jusqu’à ce que mon dos heurte le mur, oubliant la douleur dans mes côtes et ma tête.
— Elle est… Désolée… Elle est morte.
— Oh, mon Dieu !
Les yeux écarquillés d’horreur, je ne pouvais détacher le regard de ce corps inerte.
— C’est un cauchemar, geignit-il. Oh, bon sang ! Qu’est-ce…
Un autre frisson me secoua et, cette fois, il ne s’arrêta pas. Je remontai les genoux et les enveloppai de mes bras. Elle était morte. Cette fille… cette demi-déesse était morte, et elle gisait là avec nous.
— Elle est morte, haleta Mitchell. Elle est morte et nous sommes les suivants.
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De retour sur le balcon, je regardai le soleil se lever et la mer changer en un dégradé de bleus, de lavandes et de roses.
J’avais dormi comme un bébé, cette nuit.
Le sommeil ne me venait pas facilement depuis que j’avais quitté Josie. Les pensées d’elle me consumaient trop, tout comme la bataille constante que je me livrais à moi-même pour m’empêcher d’aller la rejoindre. Le taux d’alcool dont j’alimentais mon sang au quotidien depuis des jours n’aidait sans doute pas non plus à trouver un sommeil apaisé, pourtant après avoir… après m’être nourri et que Karina s’était retirée, je m’étais écroulé comme un gamin qui a abusé de la fumette.
Cette fois, j’avais éprouvé quelque chose de différent en me nourrissant.
Jusqu’alors, ça m’avait rendu comme dingue. Drogué. Rempli d’une énergie électrisante, comme si je venais de fumer du crack ou un truc du genre. Pas là. Alors oui, je sentais le pouvoir en moi, plus fort qu’avant de me nourrir, mais j’étais… j’étais stabilisé, revigoré mais calme lorsque je me réveillai quelques minutes avant l’aube.
Jamais ça ne m’avait fait cet effet-là.
Cela dit, à en croire ce que tout le monde me répétait, j’étais différent, à présent.
Je me penchai en appui sur les avant-bras, par-dessus la balustrade de pierre, pour contempler la mer. La culpabilité me nouait la poitrine. Il n’y avait absolument rien eu de sexuel dans cet acte de nutrition ; cependant, je ne pouvais nier le niveau d’intimité que ce geste requérait. Évidemment, je devais me tenir tout près de la personne. La toucher.
Je fermai les yeux pour mieux me rappeler comment j’avais pris à Josie ce que je n’avais pas le droit de lui prendre. Une main appuyée juste sous ses seins. J’avais fait ça dehors, près du cimetière du Covenant.
J’avais procédé de la même manière avec Karina. L’orgasme, les baisers et tous ces autres trucs en moins.
J’avais quitté Josie, ce qui signifiait que je n’étais plus avec elle, et pourtant j’aurais préféré me faire rôtir les couilles plutôt que d’être avec une autre femme. Peut-être que ça changerait un jour, mais j’en doutais. Tout comme je doutais d’accepter un jour l’idée qu’elle soit avec un autre, même si cet autre la méritait.
Ma colère se réveilla à cette pensée. Je tuerais le salaud qui la toucherait, et oui, je savais que ce n’était pas bien. Ce truc de « Je ne peux pas être avec toi, mais tu ne peux être avec personne d’autre », j’étais bien conscient que ça s’inscrivait dans la même ligne que mes envies de voyeurisme, sauf que voilà, je ne pouvais pas changer ce que je ressentais.
Je lâchai un soupir, me redressai, et j’étais sur le point de rentrer quand une porte s’ouvrit en contrebas. Karina en sortit. Elle s’arrêta et joignit les mains.
— Bonjour, Kýrios. Tu as l’air bien reposé.
— Je le suis, répondis-je, une hanche contre la balustrade. Mais j’ai l’intuition que tu t’en doutais.
Elle inclina le menton et ses cheveux scintillèrent dans la douce lueur du matin.
— En effet.
Elle se déplaçait avec une grâce fluide qui donnait l’impression qu’elle glissait sans que ses pieds touchent le sol.
— Je sens que tu as des questions et je trouve que la connaissance est mieux acceptée quand le soleil a tout juste commencé son voyage.
Étonnante remarque, toutefois elle avait raison. J’avais des questions. Des tas. Et s’il y avait toujours une partie de moi qui voulait s’en foutre complètement, une autre partie, nouvelle et forte, refusait de me laisser tourner le dos à la situation, à celui que j’étais.
— Oui, j’ai des questions, finis-je par admettre en croisant les bras.
Son sourire, bizarrement, exprima une forme de soulagement.
— Je t’écoute.
— Qui es-tu, exactement ?
Le sourire s’effaça.
— Comment ça ?
— Tu es une sang-pur, mais aussi une prêtresse. Jusque-là, je pige, sauf que tu n’es pas une pure normale. Ton éther est plus fort. C’est presque comme si je m’étais nourri d’un Apollyon, expliquai-je en songeant à l’effet que m’avait fait Alex, avant et après son Éveil. Cependant, j’ignorais que les prêtresses continuaient de servir les dieux et je ne sais pas du tout non plus pourquoi ton éther est plus puissant que celui d’une pure ordinaire.
— Nous sommes là depuis l’aube des temps pour servir les dieux. Leur retraite sur l’Olympe ne signifie pas que nous ayons cessé de les servir. Nous sommes juste plus… discrets pour accomplir notre mission, désormais.
— Tu veux dire que vous ne sacrifiez plus de jeunes vierges mortelles ?
Elle m’adressa un petit sourire en coin.
— Par exemple. Mais surtout, ceux qui servent les dieux sont choisis à la naissance. Les dieux que nous servons nous marquent tous de leur emblème, et puisque nous sommes élus, nous sommes simplement plus purs. Plus divins. Voilà pourquoi notre sang contient plus d’éther. Il en va ainsi depuis le début et il en ira ainsi jusqu’à la fin.
Je remarquai qu’elle n’avait pas nié l’histoire du sacrifice des vierges. Je ferais bien de passer au temple sans tarder, afin de vérifier qu’ils n’y emprisonnaient pas des jeunes filles prépubères. À ajouter à ma liste de tâches.
— Et toi, tu portes l’emblème de quel dieu, au juste ?
Elle inclina la tête sur le côté, et je fus impressionné que la vertigineuse coiffure perchée sur le sommet de son crâne ne la fasse pas complètement basculer.
— Tu connais déjà la réponse à cette question.
Peut-être, mais j’attendis quand même.
Elle porta la main à sa poitrine et passa les doigts dans le décolleté de sa robe, dont elle écarta un pan. L’espace d’un instant, je crus qu’elle allait dénuder ses seins et que, du coup, ça allait mettre super vite un terme à cette conversation, mais elle s’en abstint, grâce aux dieux, ces bons à rien.
Elle ne révéla que le renflement supérieur de son sein droit et, en effet, je distinguai une marque de naissance rose de la forme de la rune d’invincibilité, la même qu’au fronton du temple.
Un muscle tressauta dans ma mâchoire.
— C’est la marque du dieu de la Vie et de la Mort. Celui qui est absolu, expliqua-t-elle en lissant la manche de sa robe. Le dieu Élu.
— Ça fait beaucoup de noms pour un même gars, répliquai-je sèchement.
Pour une raison qui m’échappait, un drôle de souvenir me traversa l’esprit. Celui du jour où Alex avait été traînée devant le Conseil sous le prétexte fallacieux de discuter de l’attaque de démons à laquelle avait participé sa mère. En réalité, c’était une ruse et le Magistrat Telly, qui faisait partie d’un groupe secret de connards décidés à tuer Alex, l’Apollyon, avait utilisé ce stratagème pour tenter de l’asservir. Pendant son interrogatoire, il l’avait appelée d’une façon qui m’avait soudain hérissé les poils à la base du cou.
Il l’avait appelée « le Présage de la Mort ».
Sauf que depuis le début, ce n’était pas d’Alex qu’ils auraient dû se méfier, tous. C’était de moi.
— Un dieu que nous attendons depuis très, très longtemps, reprit Karina en joignant de nouveau les mains. La prophétie qui parle de l’Élu a été écrite dans le néant, il y a bien des siècles, et pendant des centaines d’années, ceux qui sont nés pour servir l’Élu ont attendu patiemment leur dieu. Il y a vingt-deux ans, ce dieu est enfin né. La prophétie a pu s’accomplir et nous avons répondu à l’appel de venir sur Andros. Tu es l’Élu, le dieu de la Vie et de la Mort.
Je la dévisageai pendant un temps trop long.
— Difficile à croire. Impossible, même.
— Tout comme la naissance de deux Apollyons au sein d’une même génération aurait semblé incroyable il y a encore quelques décennies, non ?
Elle marquait un point, mais…
— Ça n’a pas de sens.
Le « pourquoi moi », je n’eus pas besoin de l’exprimer tout haut, il était clairement en suspens. Pourquoi m’élèverait-on, moi, au statut de dieu quand il y avait des gens tellement mieux adaptés à ce rôle ? Non, mais c’est vrai, quoi ! Doté simplement du contrôle de l’akasha, je partais déjà en cacahuète et je dégommais tout le monde, rien que pour le fun.
— Tu détiens beaucoup d’informations au fond de toi. Tout ce que les Apollyons qui sont venus avant toi ont appris, ça existe en toi. Cette connaissance est ce qui t’a permis de t’éveiller et de devenir le Tueur de Dieux.
— Oui, ça, je comprends, mais je ne suis pas le premier Tueur de Dieux.
— C’était Alexandria, mais son destin aussi était écrit, et il n’a jamais été écrit qu’elle connaîtrait le même que toi, expliqua la prêtresse en posant ses mains fines sur la balustrade. Elle devait détruire le dieu qui voulait précipiter le monde dans la guerre, c’est tout. Parce que son créateur, Apollon, existait encore, il a pu l’empêcher de devenir le véritable Tueur de Dieux. Elle a toujours été destinée à devenir ce qu’elle est aujourd’hui : une demi-déesse.
— Et moi, j’étais quoi ? Celui qui a permis tout ça ? m’écriai-je dans un nouvel accès de colère. Alors, tout ce que j’ai fait, c’était le destin ?
— Oui, tout ce que tu as fait, tu étais destiné à le faire.
Je n’en revenais pas, c’était comme un coup de tonnerre.
— Non… pas possible. Je n’y crois pas. J’ai fait des choses horribles et, si tu me connais aussi bien que tu le prétends, alors tu sais ce que j’ai fait.
— Oui, en effet.
Je m’avançai vers elle, les bras le long du corps.
— Tu es en train de me dire que toute cette merde était prédestinée et que j’allais devenir ça… En guise de quoi ? De récompense ?
— Je ne considérerais pas cela comme une récompense, répondit-elle, les yeux rivés sur la mer. Mais c’était prédestiné. Tu devais être créé par Arès et servir à l’Éveil du nouvel Apollyon – Alexandria. Tu étais destiné, ainsi que tes amis, à libérer le Titan Persès, qui à son tour délivrerait ses frères. Tout ce qui est arrivé depuis était écrit. Même la mort de…
— Ne le dis pas, la prévins-je. Je ne veux pas entendre que la mort de quelqu’un était censée arriver… est même arrivée à cause de mon destin.
— Le destin de chacun d’eux n’est qu’une petite partie du tien. Ce qui leur est arrivé ne signifie pas que ton destin en soit responsable. Mais tout a été conduit pour y mener, pour mener à ce pour quoi tu as toujours été destiné.
— Un dieu ? lançai-je d’une voix dégoulinante de sarcasme.
— Alexandria était destinée à devenir l’Apollyon et toi, ton destin a toujours été beaucoup plus grand, reprit-elle en posant le regard sur moi. C’est peut-être dur à accepter, pourtant accepter tu le dois.
— On croirait entendre maître Yoda ! marmonnai-je.
— Pardon ?
— Rien, soupirai-je avant de me reconcentrer. Ça s’est déjà produit par le passé ? Un dieu créé de toutes pièces ?
Elle tapota la balustrade.
— Les Olympiens sont nés des Titans. Le Tueur de Dieux a été créé par les dieux comme mesure absolue à l’encontre de tout être suprême. Quand Alexandria s’est éveillée, elle l’a fait afin de mettre un terme au règne d’Arès avant qu’il puisse débuter. Quand tu t’es éveillé, c’était pour inaugurer la nouvelle ère.
— La nouvelle ère ? répétai-je avec un rire sec. Ça veut dire quoi, encore, cette histoire ?
Elle pivota son corps menu vers le mien.
— Que tout ce que nous connaissons est sur le point de prendre fin et qu’une nouvelle ère va commencer.
— Ouais, bon, ça a beau sonner comme un beau bordel que j’ai hâte de voir, ça ne me dit pas grand-chose.
Karina esquissa un sourire.
— Ce n’est pas important pour le moment. Josie fait partie de ton…
— Non, la coupai-je. Elle ne fait plus partie de quoi que ce soit qui ait à voir avec moi.
— Pourquoi ? fit-elle, les sourcils froncés. Tu redoutes tes réactions en sa présence ? Tu crains de la blesser ? Tu n’as donc pas pris conscience que te nourrir est…
Je serrai les poings.
— Je refuse de parler d’elle avec toi. Et je ne le répéterai pas. Ce que je fais à partir de maintenant n’a rien à voir avec elle.
— Ton désir de vengeance envers les Titans est donc nourri par un autre besoin ?
Je plissai les paupières.
— Méfie-toi.
Elle haussa une épaule, puis reporta son attention sur la mer.
— Tu es le premier, dit-elle au bout d’un moment. Tu es le seul dieu à être doté de tous les pouvoirs divins. Sais-tu pourquoi les dieux craignent autant le Tueur de Dieux ? Ce n’est pas seulement parce que tu as la capacité de les tuer, mais parce que tu es absolu. Ils ne sont que trois autres dans le même cas : Zeus, Héra et Cronos. Ils te craignaient parce qu’ils savaient que tu deviendrais eux.
— Et qu’est-ce que ça veut dire, exactement, « absolu » ?
Je n’avais jamais compris pourquoi les dieux avaient créé le Tueur de Dieux, pour commencer. Apollon avait essayé de me l’expliquer, une fois, mais dans les termes les plus vagues possibles, arguant que c’était un système de poids et de contrepoids. Arès non plus n’avait jamais rien expliqué clairement. Ça n’avait aucun sens qu’ils créent une entité qui avait le pouvoir de les détruire.
Enfin, bon, les dieux excellaient dans les mauvaises décisions, apparemment.
Et les mortels créaient tout le temps des trucs qui conduisaient à leur propre destruction.
Alors qu’est-ce que j’en savais, au fond ?
— Tu possèdes les capacités des dieux, mais tu détiens aussi le pouvoir ultime de détruire une créature divine, m’expliqua-t-elle patiemment. Depuis la destruction d’Arès, il n’y a plus de fin naturelle à ton commencement. Tes seules vraies menaces, désormais, sont Zeus, Héra et Cronos.
Je haussai les sourcils, perplexe.
— Minute. Que Cronos puisse me régler mon compte, je comprends. Mais comment Zeus ou Héra pourraient-ils le faire, alors qu’ils n’en étaient déjà pas capables quand je n’étais que l’Apollyon ?
— Justement parce que tu étais l’Apollyon. Cela te conférait une dose de protection supplémentaire, mais crois-moi, ils auraient fini par trouver un moyen de te détruire, car ils savaient que c’était possible. Ils l’ont toujours su.
Évidemment, ils s’étaient bien gardés de me faire part de ces détails.
— Du coup, j’en déduis qu’eux aussi, ce sont des absolus ?
— Seuls les êtres absolus peuvent tuer absolument. Ils pourraient te combattre et ils pourraient peut-être gagner, dit-elle. Mais tu es le Tueur de Dieux, l’Élu. Il ne serait pas sage de leur part de te chercher des noises.
Hum.
Eh ben, j’étais encore plus dur à cuire que je ne le croyais.
— Tu es immortel, Kýrios. Tu es un dieu.
Enfin, oui, enfin, ces mots firent leur chemin et la réalité s’imposa à moi. J’en restai sans voix. Depuis longtemps, j’avais accepté l’idée que je n’avais aucun avenir. Qu’une fois que les dieux auraient trouvé le moyen d’en finir avec moi, ils s’en feraient une joie, et que ma vie après la mort, je la passerais à jouer les sous-fifres d’Hadès. Ce n’était qu’après avoir rencontré… rencontré Josie, que j’avais pour la première fois regretté d’avoir passé ce pacte qui m’avait dépossédé de toute chance réelle de mener une longue vie heureuse. Mais maintenant…
J’avais un avenir.
J’avais même une éternité.
Et peu importait le pacte que j’avais passé. Les dieux ne pouvaient plus contrôler ni mes actes ni mon avenir. Ils ne pouvaient plus me contrôler, moi.
Je secouai la tête, toujours sidéré par la situation. Cependant je ne pouvais plus nier la vérité.
— Je suis un dieu.
Karina se repoussa de la balustrade et se plaça face à moi.
— Oui. Et tu as énormément à apprendre.
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J’allais mourir. Je mourais.
Debout au milieu des grands ormes – si touffus que seuls des rayons de lumière sporadiques étaient parvenus à briser l’écran de leurs membres buissonneux –, je sentais la vie s’échapper de moi.
Le vent frais hérissait mes bras nus de chair de poule. J’essayai de prendre une inspiration, mais l’air n’alla nulle part. Je baissai les yeux sur la belle robe blanche qui léchait le dessus de mes pieds, la robe longue que j’avais été si heureuse de porter.
Du sang se déversait de ma poitrine, imbibait le devant de la robe et la fichait en l’air. J’appuyai une main tremblante contre mon corsage, sans parvenir à étancher l’afflux de sang entre mes doigts.
Oh, par les dieux, j’allais mourir.
Mes genoux cédèrent, pourtant je ne heurtai pas le sol. Des bras m’entourèrent, qui me déposèrent lentement, sans me lâcher pour autant. Je cillai, tâchant de me concentrer, lorsque je me retrouvai plaquée contre un torse chaud et dur. Des yeux d’ambre fouillaient les miens.
— Seth, chuchotai-je. Ne me lâche pas.
— Jamais.
Son visage se tordit. Des larmes emplirent ses yeux et il releva ma tête pour presser la bouche sur mon front.
— Jamais je ne te lâcherai, Josie. Jamais.
Mes mains retombèrent contre mes flancs. Je tentai encore de parler, de lui dire que je l’aimais, que je l’avais toujours aimé, mais je ne parvins pas à faire sortir les mots.
— Josie, dit-il d’une voix rauque tout en nous berçant d’avant en arrière. Je t’aime. Je t’aime et je ne te laisserai pas. Jamais je ne…
À court d’air, je me redressai dans un sursaut, les yeux écarquillés. L’obscurité m’accueillit et mon corps protesta face à la brutalité du mouvement. Tout en moi était douloureux : muscles, os et peau. Probablement même les cheveux. Tout faisait mal, mais au moins j’étais en vie.
— Ce n’était qu’un rêve, chuchotai-je en me carrant avec précaution contre le mur froid. Rien qu’un rêve…
Pourtant, il avait quelque chose de différent, quelque chose de trop clair, trop net, trop réel. Je sentais l’air frais sur ma peau, je sentais l’odeur métallique du sang et j’entendais Seth… je le sentais contre moi.
Sauf qu’il n’était pas là.
Ça ressemblait à ces rêves que je faisais au Covenant du Dakota du Sud. Ceux qui m’avaient avertie de la venue d’Atlas. Ces songes étaient… prophétiques et je ressentais aujourd’hui la même douleur dans les tempes qu’à l’époque. Étaient-ce vraiment des rêves ? Et s’il ne s’agissait pas de simples rêves, cette vision de moi me vidant de mon sang sur ma robe blanche était-elle aussi une mise en garde ?
Rien de tout ça n’importait maintenant.
Épuisée, je fermai les yeux et pinçai les lèvres pour retenir le sanglot amer qui enflait dans ma gorge. La confusion s’accrochait à mes pensées et je restai plusieurs minutes immobile en attendant que ça passe.
J’avais la gorge sèche et l’estomac vide. Une soif et une faim inimaginables. Je ne me rappelais pas la dernière fois où j’avais bu un verre d’eau fraîche ou mangé autre chose que des hamburgers rassis ou des frites probablement pourries.
Les Titans avaient une fâcheuse tendance à oublier de nous nourrir et, quand ils n’oubliaient pas, ils semblaient mettre un point d’honneur à dénicher les trucs les plus dégoûtants. Seulement, quand la faim vous rongeait les entrailles, vous vous fichiez un peu de ce que vous mettiez dans votre bouche. Vous deveniez désespéré.
J’en étais à ce stade.
Ouvrant les yeux, je plissai les paupières dans le noir. J’étais de nouveau seule. Je n’avais pas vu Mitchell depuis un moment, et j’ignorais s’il était vivant ou s’il était comme… comme cette pauvre fille.
Avant qu’on m’emmène, la fille avait commencé à… se décomposer. La puanteur était atroce. La Titanide – Téthys – avait fini par enlever le corps de la demi-déesse, et elle l’avait fait sans une once de soin ou de respect pour elle, en l’attrapant sous les épaules et en la traînant dehors. Oui, en la traînant.
Un frisson me secoua.
Je me trouvais désormais dans une pièce plus petite avec un sol en terre battue, où ça sentait les racines et le moisi. Il y avait peut-être des souris, là-dedans, mais je m’efforçais de ne pas y penser.
Je m’efforçais de ne pas penser à beaucoup de choses.
Je n’avais aucune idée du nombre de jours qui s’étaient écoulés depuis qu’Hypérion m’avait arrachée aux falaises de Malibu. Au moins trois, parce que j’avais été autorisée à passer un moment au soleil à trois reprises lorsque Hypérion m’avait emmenée au-dessus, et j’avais eu l’impression que plusieurs jours séparaient chacune de ces occasions, mais je n’étais sûre de rien, sinon qu’il y avait une forme de régularité dans ses visites.
Hypérion se nourrissait de moi.
Un autre frisson se fraya à travers mon corps et je repliai les jambes contre ma poitrine. Parfois, il le faisait comme Seth… lorsqu’il s’était nourri de moi sans que je m’en rende compte. À la différence qu’Hypérion, lui, veillait à ce que je sache exactement ce qu’il faisait. Il appuyait fort la main contre mon sternum jusqu’à laisser des hématomes sur ma peau et je me débattais jusqu’à ce que douleur prenne le dessus et que je sois réduite à attendre que ça passe, impuissante.
Dans ces moments-là, j’avais l’impression qu’on déchirait les cellules de mon corps et qu’on m’écorchait avec un couteau à beurre rouillé. Je ne pouvais pas lutter. J’avais beau essayer d’être forte ou courageuse, la douleur était trop dévorante. Je ne pouvais que me recroqueviller loin d’elle, prier pour que ça se termine, pour qu’arrive l’oubli béat qui s’ensuivait.
D’autres fois, Hypérion… se comportait comme un démon. Il y allait avec les dents.
Je posai la tête sur mes genoux et nouai les bras derrière mes mollets. J’avais une marque de morsure au poignet droit, juste en dessous de l’anneau doré. Pas vraiment profonde, la plaie était à vif et contusionnée, mais elle cicatrisait. Du moins, je le pensais. L’autre, à mon bras gauche, était plus profonde et plus fraîche. La peau était bizarre et du sang suintait encore, à moins que ce ne soit un autre fluide auquel je ne voulais pas penser.
Les demi-dieux pouvaient-ils contracter une infection ? Aucune idée.
Ce n’était pas comme si je pouvais poser la question à quelqu’un.
Une fois qu’Hypérion en avait fini, on me laissait seule pendant une journée, selon mon estimation, peut-être plus, afin de laisser à mon corps le temps de régénérer son éther, à l’instar d’un corps de mortel qui reconstituait les fluides et les cellules perdus. C’était ce que m’avait expliqué Hypérion… enfin, il l’avait plutôt lancé sous forme de moquerie. Parce qu’il ne me faisait pas la conversation. Pas plus que la Titanide.
Elle était aussi cruelle qu’Hypérion, peut-être même plus, mais elle avait peur aussi. Ça, je le savais, alors qu’Hypérion, non. Pas du tout.
J’avais la sensation qu’il s’était écoulé de longues heures depuis la dernière fois que j’avais vu Hypérion, ce qui signifiait qu’il ne tarderait pas à revenir.
Et alors, je savais ce qui se passerait.
Il m’ordonnerait de le suivre et, si je refusais, il me traînerait. Littéralement. Puis il m’emmènerait à travers ce qui devait être un hangar, jusqu’aux quais de chargement et sur le parking vide. Et il ne se contentait pas de me laisser m’asseoir là à profiter du soleil.
Oh non.
Il fallait qu’il parle.
Et puis, il me ramenait à l’intérieur. Au début, je me débattais, bien que consciente de l’inutilité de toute résistance, parce que je ne pouvais pas faire autrement. Ces bagarres, il les gagnait toujours, mais j’avais des bleus pour prouver que je ne m’étais pas laissé faire.
Je n’étais pas sûre de pouvoir le supporter encore. Je ne le voulais pas.
Un gémissement guttural m’échappa. Je dénouai mes mains pour les passer dans mes cheveux secs et emmêlés et les écarter de mon visage. Ils étaient rêches, dégoûtants, tout comme les vêtements que je portais.
Je ne m’étais pas douchée depuis qu’on m’avait enfermée ici. Je puais, je le savais, et ça ne me dérangeait pas, car je préférais être aussi repoussante que possible pour Hypérion.
Je laissai retomber mes mains et mon corps se crispa, comme si j’avais entendu des pas. Le souffle coincé dans la gorge, je levai la tête et tendis l’oreille.
L’espoir que quelqu’un, n’importe qui, vienne à mon secours avait bouillonné, puis refroidi après la seconde visite d’Hypérion, parce que… j’avais appelé mon père à l’aide. J’avais hurlé.
J’avais appelé Seth.
Des larmes d’humiliation me piquèrent les yeux. J’avais hurlé son nom jusqu’à ce que ma voix flanche et Hypérion s’en était beaucoup amusé.
Apollon n’était pas venu.
Et Seth… ne m’avait pas répondu.
Il m’avait quittée et, même si j’avais prévu de le retrouver, de lui prouver que je l’aimais et de lui montrer qu’il méritait cet amour, il m’avait quittée et moi… j’étais là.
Je savais que Seth ignorait tout de mon enlèvement. S’il avait été au courant, il serait venu. Je le savais au fond de moi ; pourtant, croupir là n’en était pas moins une blessure béante dans ma poitrine. Une blessure qui suppurait et pourrissait, qui me brisait le cœur chaque fois que je pensais à lui. Chaque fois que je comprenais qu’il n’allait pas débarquer et me sauver.
Personne ne viendrait.
Il m’appartenait, à moi et à moi seule, de survivre à ça, de m’échapper.
Ma seule chance, c’étaient les fois où il m’emmenait dehors. Un jour, Hypérion avait dit que ça favorisait le remplissage de l’éther, sans doute parce que mon père était le dieu du soleil, j’imagine.
Donc oui, la fuite était ma seule chance. Ce n’était pas le meilleur plan qui soit, mais c’était mieux que d’accepter mon sort jusqu’à ce qu’il ne me reste plus rien à donner.
Et puis, je ne devais pas penser qu’à moi. Il y avait Mitchell qui, s’il était encore en vie, devait être là, quelque part. Or il n’était plus en état de se sauver lui-même. Je devais le sortir de là avant qu’il soit trop tard.
Je me frottai les yeux, grimaçant aussitôt d’avoir été trop brutale avec ma peau fragilisée. Je posai donc la joue sur mon genou et fermai les paupières. Je dus m’assoupir, car soudain, je redressai la tête au bruit de la porte qui s’ouvrait.
Hypérion emplit l’encadrement.
— Bonjour, mon rayon de soleil.
— Va te faire foutre, crachai-je, les muscles tendus.
Il pouffa et franchit la courte distance qui nous séparait.
— Très élégante. Tu peux faire mieux, non ?
— Va te faire mettre ?
— Ce ne sera pas nécessaire, lâcha-t-il, me dominant de toute sa hauteur. Debout.
Une partie de moi brûlait de refuser, mais si je n’obéissais pas, il allait poser ses sales pattes sur moi, or c’était exclu. Alors je me levai sur des jambes flageolantes et le contournai. Je me dirigeai vers la porte, de mon propre chef, et j’avais traversé la moitié de la pièce quand il me plaqua la main au milieu du dos pour me pousser brutalement vers l’avant.
Je faillis perdre l’équilibre.
— C’était… malpoli.
— Tu es trop lente, répliqua-t-il en enfonçant les doigts dans la chair de mon épaule. Tu marches comme une vache trop nourrie.
Je me mordis l’intérieur de la lèvre. Nous arrivâmes au pied de l’étroite cage d’escalier, et il me poussa pratiquement jusqu’en haut.
— D’ailleurs, tu me fais vraiment penser à une vache, ajouta-t-il alors que nous franchissions une double porte dont les battants étaient sortis de leurs gonds. Une grosse vache mouchetée.
Nous passâmes devant des cagettes vides et des bancs couverts de poussière.
— Tu as un don avec les mots, sifflai-je. Ça me va droit au cœur.
Il enfonça les doigts plus fort, me tirant une grimace.
— J’aurais cru que tu perdrais du poids, à ce stade. Ton corps doit tenir à son gras plus qu’à la vie.
— Waouh, marmonnai-je.
À la vérité, j’avais perdu du poids. Mon jean tenait tout juste sur mes hanches.
Hypérion passa le bras devant moi et ouvrit la porte grise. Le soleil se déversa, m’obligeant à plisser les paupières. Le Titan me fit descendre la rampe. Le parking était vide, à l’exception de deux camionnettes de livraison, vides elles aussi, que je voyais là depuis qu’Hypérion m’emmenait dehors. C’étaient des modèles anciens et les mots « MILLS ET FILS » étaient peints en lettres rouge délavé sur un des véhicules. Des herbes folles pointaient par les craquelures du ciment. À plusieurs mètres, des arbres s’agglutinaient sur le pourtour du parking.
Il n’y avait rien d’autre dans les parages.
Je le savais, parce que je n’avais jamais vu de bâtiments ni entendu de voitures au loin, et que personne n’avait… personne ne s’était inquiété des hurlements.
Les genoux flageolants, je marchais devant Hypérion, pieds nus sur le revêtement brûlant. Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où nous étions, mais j’aurais misé sur un coin dans le Sud, à supposer que nous soyons toujours aux États-Unis.
— Assieds-toi, m’ordonna-t-il.
Prenant une profonde inspiration, je fis mine d’obtempérer, mais à la toute dernière seconde, je bondis en avant et m’élançai.
— Sérieusement ? rigola Hypérion. Tu essaies de m’échapper ?
Jambes et bras en mouvement, passant outre la raideur et la douleur, je courus… courus aussi vite que possible. De minuscules cailloux s’enfonçaient dans la plante de mes pieds, me déchiraient la peau, mais je continuai à courir. Je traversai le parking, direction les arbres. J’avais les poumons en feu et mon cœur battait à tout rompre. J’ignorais jusqu’où je pouvais courir, mais je courrais aussi…
Une vague de feu jaillit devant moi, avalant un arbre en une fraction de seconde. Je freinai dans un hurlement et dérapai avec de grands moulinets de bras, puis je m’écrasai au sol.
— C’était assez drôle, en fait.
Hypérion m’attrapa par les cheveux et me renversa la tête en arrière.
— Je commençais à me demander si tu avais déjà perdu toute ta combativité. Si je t’avais brisée aussi facilement.
Pantelante et endolorie, je soutins son regard noir, sans âme et d’une profondeur abyssale. Il me souriait.
— Ça m’aurait déçu.
— Je m’en serais voulu, haletai-je.
Son étau se resserra et il s’agenouilla, tirant plus fort sur ma tête.
— Tu n’as pas idée. Devine ce que j’ai fait, mon rayon de soleil.
Je grognai quand il me tira encore les cheveux.
— Je ne sais pas. Tu as aidé une vieille dame à traverser la rue ?
Une lueur amusée passa sur son visage.
— Je suis retourné voir tes amis.
Je cessai de respirer.
Ses lèvres se retroussèrent.
— Ils n’étaient pas là.
Un afflux d’air m’emplit les poumons.
— Ils sont en vie ?
Il prit mon visage dans sa main libre.
— Pour l’instant. J’ai pisté leur petit groupe jusqu’au Covenant. On ne peut pas y entrer. Pas encore.
Un soulagement immense m’envahit. Deacon et Luke, Gable, Alex et Aiden étaient tous en sécurité pour le moment. Et ça signifiait quelque chose… Ça signifiait tout, même.
— Tu sais ce que j’aimerais savoir ?
— Comment tu vas mourir ? lançai-je malgré la tension douloureuse qui me crispait la nuque.
Il passa le pouce sur ma lèvre inférieure et je résistai à l’envie très forte de lui mordre le doigt.
— Charmant, commenta-t-il. Où est passé ton petit Tueur de Dieux ? Il n’était pas avec eux.
Je soutins son regard en poussant un bruyant soupir.
— Je n’en sais rien.
— Et moi, je ne te crois pas, répliqua-t-il en lâchant mes cheveux. Pas une seule seconde.
Je ne répondis rien.
Le pouce d’Hypérion repassa sur ma lèvre, puis il se pencha. Les muscles meurtris de mon dos se raidirent.
— Tu sais qu’il existe de nombreuses façons pour moi de t’obliger à me le dire. Des façons dont je ne t’ai encore rien montré.
Son souffle froid voleta sur ma bouche et une idée horrible me traversa concernant le genre de moyens auxquels il faisait allusion. Mon cœur se mit à cogner plus fort contre mes côtes tandis que sa main glissait vers mon menton et que ses doigts s’y enfonçaient, malmenant ma peau.
— Où est-il, ce… ?
— Hypérion.
Sa mâchoire se crispa. Il se redressa, lâchant mon menton.
— Quoi, Téthys ?
Je m’affaissai en me retenant avec les mains. Ne sachant trop si je devais être reconnaissante de l’interruption ou pas, je restai silencieuse.
— Que fais-tu ici dehors avec elle ? demanda-t-elle.
Je lui jetai un coup d’œil discret à travers les mèches collées de mes cheveux. Téthys était sublime. Proche des deux mètres, elle avait de longs cheveux couleur sable et des traits qui parvenaient à paraître délicats et féroces à la fois. Elle portait un pantalon de cuir, comme Hypérion, mais ne se baladait pas torse nu. Un débardeur noir très ajusté lui couvrait la poitrine et le ventre.
— Tu es sérieuse ? Tu m’interromps pour me poser cette question ? rétorqua Hypérion.
Elle avançait à grandes enjambées.
— Et alors ?
— Alors ça ne me plaît pas, Tet.
— Et tu as l’impression que j’en ai quelque chose à foutre de ce qui te plaît ou pas ?
Un rire rauque m’échappa avant que je puisse le ravaler.
Téthys porta sur moi un regard mauvais et Hypérion fit volte-face si vite que je n’eus pas le temps d’esquiver son coup. Son poing me frappa en pleine mâchoire et me flanqua au sol. Étourdie, je restai allongée là un moment, des sifflements dans la tête.
— On sait tous les deux que oui, reprit Hypérion, reportant son attention sur Tet.
Je vis la colère flamber dans le regard de la Titanide et sa main se lever. Mais Hypérion fut plus rapide. Il lui attrapa le bras et l’attira violemment contre son torse tout en la prenant par les cheveux de son autre main. Il lui renversa la tête en arrière sans aucun ménagement. Le hoquet de douleur de Téthys fut avalé par le baiser d’Hypérion. Il l’embrassa avec une sauvagerie qui ne faisait guère penser à un baiser. Plus à un acte de châtiment et de brutalité. Cependant elle avait l’air d’apprécier, car malgré la bouche de l’autre, ses gémissements étaient perceptibles et elle entoura sa nuque d’un bras musculeux.
Oh, punaise !
Ils n’étaient pas, genre, de la même famille ? Dégueu. Mais ils étaient distraits, occupés à se fourrer mutuellement la langue dans la bouche. Alors je me relevai et jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Le feu qui avait englouti l’arbre était éteint. Le cœur battant à tout rompre, je reculai d’un pas et pris une profonde inspiration.
— N’essaie même pas, lança Tet.
Je tournai aussitôt la tête. Comme ils avaient fini de se galocher, tous deux me contemplaient. L’occasion de fuir s’était envolée. Dépitée, je sentis le désespoir me gagner. Hypérion seul, c’était déjà assez horrible, mais avec Tet, ç’allait sûrement empirer. Je repliai un bras contre ma taille et attendis.
— Qu’est-ce qui t’amène ici ? répéta Hypérion.
Tet haussa un sourcil.
— Ça ne va vraiment pas te plaire.
Hypérion poussa un soupir et pivota vers la Titanide.
— Crache le morceau.
Elle lui adressa un sourire tendu.
— Cronos est au courant, pour elle. Il veut la voir. Maintenant.
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L’étau d’Hypérion sur mon bras était si puissant qu’il allait finir par me le briser. Ce qui ne l’aurait pas spécialement dérangé, d’ailleurs.
J’avais eu droit à ce truc de téléportation divine qui, contrairement à ce que j’avais cru, n’était pas réservé qu’aux dieux super cool. En l’espace d’une seconde, nous avions quitté la forêt pour nous retrouver devant un immense manoir construit sur le flanc d’une montagne, où soufflait un air plus frais. La sueur qui ruisselait de mon front piquait mes plaies à vif.
Sans attendre que je me remette de cet état d’étourdissement déphasé, Hypérion entreprit de me traîner vers un perron très vaste. Au début, je ne les remarquai pas. Ce n’étaient que des objets immobiles au sol, jusqu’à ce que j’approche.
Des corps.
Horrifiée, je trébuchai et serais tombée sans la poigne de fer qui me retenait par le bras. Des dizaines de corps survolés d’essaims de mouches. La bile me monta à la gorge, sauf que j’avais le ventre vide. Je serrai la mâchoire et me concentrai sur un point droit devant : la porte d’entrée de la maison. Un homme, un mortel, était appuyé à la bâtisse, mais tandis que nous grimpions les marches, l’odeur de putréfaction et de froid humide ne fit que s’accentuer.
L’homme, aux yeux si remplis d’ombres qu’elles éclipsaient ses iris marron, arborait un large sourire.
Un spectre.
Il s’écarta du mur pour nous ouvrir. Tet passa la première et je n’eus d’autre choix que de la suivre.
Cronos.
On me menait à Cronos.
Paralysée par l’horreur et la peur, je montai les marches et traversai un étroit couloir dans une sorte de brouillard. Mon souffle n’était plus qu’une suite de toutes petites inspirations sifflantes. Une double porte s’ouvrit sur une vaste chambre. Je ne voulais pas y entrer, mon instinct me le hurlait, seulement je n’avais pas le choix.
Deux Titans se tenaient là, debout de part et d’autre du lit. Deux hommes. L’un chauve et mat de peau. L’autre, au teint plus clair et doté de cheveux d’un bleu vif surprenant, me rappela aussitôt la description de Mitchell : c’était lui, celui qui avait commis toutes ces horreurs sur la fille. La nausée me submergea au point que je dus détourner les yeux. Mon regard atterrit sur le centre du lit et là, je cessai de penser aux deux Titans.
Il était tout en cheveux blancs et peau ridée. Une barbe hirsute lui couvrait la moitié du visage. Il avait les épaules étroites et le torse creusé, comme son ventre. Adossé contre une montagne d’oreillers, cet homme avait l’air incapable de soulever ses bras pas plus épais que des spaghettis et pourtant il s’agissait de Cronos.
Le fameux Cronos.
— Plus près, haleta le vieillard. Fais-la avancer plus près.
Avant qu’Hypérion ait le temps de bouger, le Titan à la peau sombre s’exécuta.
— Je m’en occupe, dit-il en saisissant mon bras d’une poigne beaucoup plus souple, moins brutale.
Mais Hypérion ne me lâchait pas.
— Elle m’appartient, Persès.
J’écarquillai les yeux. Persès ? N’était-ce pas lui qu’Alex, Aiden et Seth avaient libéré du Tartare pour combattre Arès ? Il s’était enfui après coup et avait délivré le reste des Titans.
Persès laissa échapper un gloussement sinistre.
— Tu as joué assez longtemps avec. Une semaine, pour être exact.
Une semaine ? Seulement ? Ça m’avait paru bien plus long. Je serrai les dents quand la douleur me mordit le bras. L’espace d’une seconde, je crus qu’Hypérion allait carrément me l’arracher, puis il se résigna à me lâcher et recula vers Tet.
Je me risquai à lancer un coup d’œil vers Persès, mais il ne me regardait pas. Il me fit contourner le lit avant de regagner la place qu’il occupait à notre arrivée. Quand je m’approchai, Cronos leva lentement le menton. Ses yeux noirs étaient ternes.
— Je ne suis pas tel que tu t’y attendais ? lança-t-il avec un rire sec, cassant. Tu ne vois en moi qu’un vieil homme frêle ?
Je ne savais pas quoi répondre.
Les doigts de Cronos tressautèrent sur son édredon. Il esquissa un rictus qui retroussa ses lèvres pâles sur des dents étonnamment blanches.
— Je ne suis pas comme eux, reprit-il. Il faut plus que quelques sang-pur et un demi-dieu aux pouvoirs restreints pour me nourrir. Je suis plus vieux et plus puissant. J’ai besoin de davantage.
Il marqua une pause pour lâcher un lourd soupir.
— Quelques jours avec une demi-déesse devraient… devraient faire l’affaire.
Oh non, non, non.
Un frisson me parcourut. Je repensai à tous ces corps dehors et compris qu’il ne s’agissait pas de mortels. C’étaient des purs. Il les avait vidés, asséchés, et puis on les avait jetés là comme des détritus. Je songeai à Mitchell. S’était-on débarrassé de lui comme de Lauren et de ces purs ?
Allais-je finir comme eux au bout du compte ?
— Nous devons être prudents, intervint l’autre Titan, celui à la crête bleue. Elle ne peut pas rester ici sur de longues périodes. Ça ne serait pas sûr pour toi. Pas tant que tu n’es pas entièrement restauré.
— Raison pour laquelle je ne l’avais pas amenée ici avant, Océanos, lança Hypérion.
Le Titan aux cheveux bleus se fendit d’un sourire narquois.
— On est censés croire ça ? On sait qui elle est. On sait ce que tu mijotes. Tout ce qui t’intéresse, c’est ta petite vendetta personnelle.
Hypérion ne répondit rien.
— Il pense que grâce à elle, Apollon va se montrer, expliqua Persès.
Il continuait de me tenir par le bras, comme si j’allais m’enfuir. Ce n’était pas l’envie qui me manquait, mais je n’étais pas sotte. Où serais-je allée ?
— Tout ce qu’il réussira à faire, c’est attirer le Tueur de Dieux à sa porte, termina Persès.
Mes poumons se vidèrent de leur air à la mention de Seth.
— Il ne la trouvera pas, argua Hypérion. Nous sommes protégés.
— Les protections ne durent pas éternellement, rétorqua Persès. Et tu ne le connais pas. Moi, si. Il franchira les boucliers. Il trouvera un moyen.
— Pour l’instant, il n’a pas réussi, cracha Hypérion d’un ton dégoulinant d’arrogance. Je lui mettrai la main dessus le premier.
Océanos ricana.
— Il a tué Atlas, imbécile. C’est un dieu, capable de nous tuer.
Seth était devenu un dieu ? Carrément ? Ceci dit, c’était logique, puisqu’il était le Tueur de Dieux. Pourtant, Apollon ne l’avait pas nommé ainsi devant moi. Ni Hadès.
Hypérion prit un air exaspéré.
— Je n’ai pas peur de lui.
— Tu devrais peut-être, répliqua Persès. Nous devons tous être prudents.
— Il ne pourra pas me tuer, une fois que je serai entièrement restauré, lâcha lentement Cronos en soulevant péniblement une main, dont il replia l’index. Approche-la.
Une vague de panique explosa dans ma poitrine et je résistai, mais Persès était fort et mes pieds nus glissèrent sur le plancher. Je tendis la main pour me cramponner au bord du lit.
— Pourquoi ? hoquetai-je. Pourquoi faites-vous tout ça ?
J’avais posé la même question à Hypérion et n’avais jamais reçu d’explication au-delà de sa haine envers Apollon pour l’avoir mis au tombeau. Par conséquent, je ne m’attendais pas à ce que Cronos réponde.
Je me trompais.
— Nous voulons ce que nous ont pris nos enfants. Nous voulons leur rendre la monnaie de leur pièce.
Une vengeance ? Tout ce cirque n’était donc qu’une vengeance ?
Bon sang, des vies étaient détruites, perdues, et tout ça pour un truc qui s’était passé à l’époque où le temps n’existait probablement même pas ? Et ils accusaient Hypérion de mener une vendetta personnelle ? Leur motivation ne me paraissait pas différente.
Océanos s’approcha du lit et passa un bras derrière Cronos pour le redresser.
— Il faut faire vite.
— Plus près, insista Cronos.
La peur me submergea. Je me débattis. Je me débattis de mon mieux, mais le combat était plié avant même de commencer. Persès me souleva comme si je n’étais qu’un chaton affolé. Plaquée contre le lit et maintenue en place, j’étais consumée par la panique. Voilà, c’était la fin. Ça allait se terminer comme ça. Je le savais. Le rêve était faux, j’allais mourir ici. Mourir utilisée comme un adaptateur universel…
Les yeux soudain illuminés, Cronos posa une main osseuse contre mon sternum.
— N’aie pas peur, croassa-t-il. La douleur n’est que temporaire.
 
 
Les mains croisées devant lui, Basil attendait à côté de moi, en silence. Pas un grain de poussière ne maculait ses vêtements blancs. Le fichu siège que j’occupais faisait presque la taille d’un trône. En fait, si j’étais honnête avec moi-même – ce à quoi je m’efforçais –, c’était un trône. Et le seul endroit où s’asseoir dans ce qui était jadis le salon. Une estrade y avait été construite, et le siège en question était posé dessus.
Donc ouais, un foutu trône.
Les mains crispées sur les accoudoirs recouverts de titane du fauteuil, je réessayai. Les yeux fermés, je visualisai le visage d’Hypérion et me laissai glisser dans le néant. En ouvrant tous mes sens, je sondai les ténèbres.
On dirait presque le professeur Xavier qui utilise Cerebro, songeai-je avec un sourire amer. Je cherchais l’empreinte que le Titan avait pu laisser derrière lui. C’était ainsi qu’Apollon savait toujours où on était, apparemment, et qu’il pouvait apparaître à nos côtés à n’importe quel moment.
Une fois que je m’étais calmé sur la bouteille et que j’avais commencé à écouter ce que Karina et Basil avaient à dire, j’avais compris que je pouvais faire un sacré paquet de choses. Karina m’avait expliqué comment tout ça était possible, comment j’étais devenu qui j’étais désormais. Une petite partie de moi continuait d’avoir du mal à y croire.
Mais les faits ne mentaient pas.
Pour commencer, si j’arrivais à visualiser une personne ou un lieu, je pouvais facilement m’y téléporter. Cette faculté, je l’avais déjà déduite de mon irruption auprès de Josie. Invoquer l’akasha ou n’importe quel autre élément ne requérait qu’une simple pensée et, si je restais très immobile et très silencieux, je sentais le pouvoir bourdonner sous ma peau.
Par contre, je devais… je devais me nourrir.
Ce n’était pas comme avant – comme avec Alex, il y avait tant d’années, ou comme avec Josie. Il n’y avait aucune confusion entre le besoin et le désir. J’avais besoin de l’éther que m’offrait Karina. Ce n’était pas de la convoitise.
C’était toute la différence entre me nourrir à elle ou à Josie. Je voulais l’éther de Josie, parce que je la désirais, elle, et que je voulais tout d’elle, sauf que je ne pouvais pas lui faire ça.
Et pour être honnête, je me fichais un peu que Karina pâlisse de plusieurs teintes quand je me nourrissais d’elle ou encore qu’elle s’excuse immédiatement après et atteigne péniblement le temple pour s’y reposer. Je n’avais ressenti qu’une infime pointe de remords en la voyant se pointer hier soir avec des cernes sombres sous les yeux.
Car si je ne me nourrissais pas d’elle, alors ce serait auprès d’une des grandes prêtresses blondes et ça, je ne pouvais pas.
Putain, qu’est-ce que ça disait de moi ? Rien de bon.
Par chance, je n’avais pas besoin de me nourrir tous les jours. Je commençais à reconnaître les signes – lassitude, faim de nourriture mortelle et irritabilité. Autant de symptômes indiquant que je devais me recharger.
Je n’en revenais pas que, depuis si longtemps, personne n’ait jamais su que c’était ainsi que les dieux conservaient leur pouvoir.
Je lâchai un soupir rauque, fouillai l’abysse de plus belle mais, comme la fois précédente, je ne détectai rien. Frustré, je rouvris les yeux.
— Je ne le trouve pas.
— C’est qu’il ne doit pas être en mouvement, répondit Basil. C’est sans doute une bonne nouvelle.
Ça, je n’en étais pas si sûr. Ce n’était pas parce qu’Hypérion n’errait pas dans le monde que les autres Titans faisaient pareil, et puis Josie… Elle était toujours dans la nature, peut-être même toujours à Malibu. Ou bien ils étaient repartis en quête des autres demi-dieux.
Une agitation couvait en moi, qui n’avait rien à voir avec l’éther. Une drôle de sensation au centre de ma poitrine. Qui était là quand je m’étais réveillé. Un peu comme quand on entre dans une pièce en ayant oublié ce qu’on est venu y chercher. Impossible de m’en débarrasser.
Quelque chose clochait.
— J’ai essayé de pister Apollon, ce matin. Pas réussi à le localiser non plus.
— Il doit être sur l’Olympe, Kýrios.
J’avais renoncé à répéter à cet enfoiré de ne pas m’appeler « maître ». Je ne pouvais pas me transporter sur l’Olympe : vu que je n’y étais jamais allé, je ne pouvais pas visualiser l’endroit. En revanche, je connaissais l’existence de portails qui me permettraient d’y entrer. En trouver un promettait d’être… intéressant.
Et sans doute amusant.
Par contre, une fois que j’aurais atterri sur l’Olympe, ils ne pourraient plus m’empêcher d’y retourner chaque fois que je voudrais, et ça, ce serait encore plus amusant.
Je me levai, traversai l’estrade et en descendis. Je me dirigeais vers la sortie quand Basil me lança une proposition qui me stoppa net :
— Tu devrais la ramener ici, Kýrios. Je sais que tu n’aimes pas parler d’elle, continua-t-il précautionneusement. Ton cœur ne ressent peut-être plus la même chose pour elle, mais même si tu ne veux pas de sa compagnie, ce n’est pas sûr pour elle, là dehors.
Lentement, je pivotai vers lui, la peau traversée par des vagues de pouvoir.
— Mes sentiments pour elle n’ont pas changé. Ils ne changeront jamais, Basil.
— Donc tu tiens encore profondément à elle ?
Une partie de moi brûlait de l’envoyer bouler, mais je m’en abstins.
— Elle est psychi mou. Je l’aime. Je l’aimerai toujours.
La confusion se peignit sur son visage.
— Si elle est ton âme, comment peux-tu ne pas te faire confiance en sa présence ? Cela devrait suffire à assurer sa sécurité, au contraire.
Je me trouvai à court de mots. Basil ne comprenait pas. J’en avais déjà fait l’expérience : non, je n’étais pas capable de me retenir. Mais maintenant, c’est différent, chuchota la voix dans un coin de ma tête. Écouter cette voix, la suivre, ce serait trop risqué.
Je me détournai et franchis la porte à grandes enjambées, passai devant plusieurs domestiques qui époussetaient ou s’affairaient à je ne sais quoi à longueur de journée dans les nombreuses pièces de cette baraque. Et eux, évidemment, embrassèrent pratiquement le sol en me saluant.
Sans leur prêter la moindre attention, je sortis du bâtiment, m’arrêtai sous l’auvent et scrutai l’horizon. Plusieurs petits bateaux flottaient en mer. Je me frottai la poitrine, juste sous le cœur. Je savais d’où venait le problème. J’avais besoin de savoir si Josie allait bien. Je pourrais aller vérifier sans qu’elle le sache, puisque je l’avais déjà fait. Je pouvais garder un œil sur elle de loin.
Après tout, j’étais un dieu, merde. Si je ne pouvais pas faire ça…
D’ailleurs, j’aurais déjà dû le faire. Aller la voir, veiller sur elle après que je l’avais vue dormir. Basil avait raison. Il n’était pas tellement sûr, ce monde, même si elle était tout à fait capable de se protéger elle-même et si les gens qu’elle fréquentait savaient se battre. Seulement voilà, si je la revoyais, réussirais-je à la quitter de nouveau ?
Je baissai le regard, fermai les yeux et visualisai son visage. Un sourire étira les commissures de mes lèvres. Ses traits se dessinèrent si vite et si précisément que j’avais presque l’impression qu’elle se tenait là, devant moi. En me raccrochant à son image, j’entrepris de la chercher.
En vain.
— C’est quoi ce bordel !
Le cœur affolé, je réessayai, fouillai le néant, cherchant son empreinte et… je ne trouvai rien.
Aussitôt, la confusion m’envahit. Ça n’avait pas de sens. Où que soit Josie, j’aurais dû pouvoir la localiser. Je revins mentalement en arrière jusqu’à l’endroit où je l’avais vue pour la dernière fois et je visualisai la bâtisse. Aussitôt, je me sentis me téléporter.
Une seconde plus tard, je me tenais devant la maison où vivait Gable.
— Par les enfers, grondai-je.
Je sus immédiatement qu’il s’était passé quelque chose ici.
L’allée était fissurée – pas juste fissurée, elle était partagée en deux par une profonde crevasse. Je sautai par-dessus la faille pour aller pousser la porte. Qui craqua et tomba de ses gonds pour s’écraser par terre. Mais je ne l’entendis pas vraiment.
La maison était complètement détruite.
Ce qui s’était produit à l’extérieur avait continué à l’intérieur et il n’y avait plus aucun signe de vie ; pourtant, j’y sentais un résidu de pouvoir, trop puissant pour émaner de ce royaume. Avec une signature qui n’appartenait pas à un seul dieu mais à plusieurs. En m’éloignant de cette scène de chaos, je serrai les poings, gagné par l’inquiétude.
Il s’était passé quelque chose ici. Quelque chose de grave.
Et je ne voyais que deux explications possibles à mon incapacité à sentir Josie : soit sa présence était bloquée, dissimulée par un sort qui m’empêchait de la rejoindre, soit… elle n’était plus de ce royaume.
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D’une pensée, je laissai derrière moi les côtes californiennes et parcourus des centaines de kilomètres, au-delà des Badlands, jusqu’au bureau du Doyen de l’Université du Covenant, où j’apparus.
Il s’écoula à peu près trois secondes avant que les personnes présentes dans la pièce se rendent compte qu’elles avaient un visiteur. Marcus était assis derrière son grand bureau d’acajou, renversé en arrière, une jambe croisée sur l’autre et les bras lâchement croisés sur son torse, en train d’écouter les deux gars qui lui faisaient face.
Deacon, assis.
Luke, debout juste à sa droite.
Les voir là sans Solos faisait mal au cœur. Ce vieux bougre n’avait pas mérité ce qui lui était arrivé.
Marcus fut le premier à me voir. Le visage soudain vidé de toutes ses couleurs, ses yeux vert vif écarquillés, il se leva d’un bond.
— Par tous les dieux…
Luke fit volte-face et se raidit. La mine fermée, il se glissa aussitôt devant Deacon, qui me dévisageait comme s’il avait vu un fantôme.
Je souris du réflexe protecteur pas vraiment subtil de Luke.
— Seth, souffla Deacon en se levant. Tu apparais… de nulle part…
— Vous savez, j’étais le premier à trouver super agaçante cette manie d’Apollon ou de n’importe quel autre dieu d’apparaître comme ça, chaque fois que ça leur chantait, mais je dois admettre que c’est carrément le pied.
Les dévisageant à tour de rôle, je m’avançai vers le bureau. Marcus semblait ne pas en revenir.
Je lui coulai un sourire narquois.
— Ouais, spoiler alert, je suis un dieu, maintenant, lançai-je en m’appuyant sur la surface lisse du bureau. C’est pas flippant ?
— Si, murmura-t-il. Très.
Un sourcil haussé, je me repoussai du bureau et portai mon attention sur Luke.
— Désolé de t’avoir mis K-O. C’était pas contre toi.
Sa mâchoire se crispa.
— Je sais pas trop si je suis censé accepter ces excuses ou pas.
Je haussai les épaules.
— Tout le monde peut se détendre. Je ne suis pas venu lancer une émeute ou faire s’écrouler le toit.
— Comment ? souffla Deacon. Comment tu… ?
— C’est une longue histoire que je n’ai ni le temps ni l’envie de raconter, là.
Du coin de l’œil, je vis Marcus se rasseoir lentement. Ou alors ses jambes cédèrent sous lui. L’un ou l’autre.
— Je n’ai pas prévu de rester, ajoutai-je.
— Bien sûr que non, répliqua Marcus.
— Je suis allé à la maison de Malibu, repris-je sans masquer complètement mon agacement. On dirait qu’il s’est passé un truc sacrément dingue, là-bas.
Des ombres noires soulignaient les yeux argent normalement vifs de Deacon.
— Hum, ouais. Apparemment, on n’était pas censés tuer un Titan.
— Ah non ? marmonnai-je avec un je-m’en-foutisme assumé.
— La mort d’Atlas a causé des tremblements de terre de grande magnitude, expliquait Luke, les sourcils froncés. Tu n’étais pas au courant ?
Première nouvelle.
— Sans oublier que ça a creusé un trou en plein dans le Tartare, enchaîna Deacon, calé contre le dossier de sa chaise. Des démons calcinés se sont mis à débarquer dans le salon de Gable. On se serait crus dans une scène de film d’horreur.
Mon ventre se noua.
— Quoi ?
— On les a combattus jusqu’à ce qu’Hadès et ses hommes viennent les chasser, reprit Luke. Et puis Apollon s’est pointé. Et là, la situation a…
— Quoi ? répétai-je, de plus en plus angoissé.
Une colère rare alluma les traits de Deacon.
— Tu n’étais pas là. Qu’est-ce que tu foutais ?
Mon dos se raidit quand je pris la mesure de ses paroles. Et quand je rouvris la bouche, ce fut d’une voix calme mais létale.
— Je t’aime bien, Deacon, je t’ai toujours apprécié. Donc je vais te le dire une fois et une fois seulement : je devais partir.
— Pourtant, tu es là, maintenant, insista-t-il, une touche de rouge sur ses joues pâles.
Luke lui posa une main sur le bras, comme pour le mettre en garde.
— Deacon…
Mais celui-ci le rabroua.
— Non. Josie s’est battue pour toi, elle t’a défendu alors que tu nous avais quittés. Que tu l’avais quittée, elle. Elle a tenu tête à Alex et Aiden qui avaient peur que tu ne sois devenu maléfique et parti pour tuer tout le monde.
Je plissai les paupières.
— Elle a tenu tête à son père, à Apollon, quand il s’est pointé et qu’il a commencé à médire de toi. Oui, elle t’a défendu, continuait Deacon, les poings serrés contre les flancs. Et toi, tu n’étais même pas là.
La colère monta à la surface, la culpabilité sur ses talons, et je rétorquai :
— Je ne pouvais pas être là… être en sa présence, Deacon. C’est pour sa sécurité.
— Sa « sécurité » ? s’esclaffa-t-il avec un rire mauvais qui ne lui ressemblait guère.
L’akasha frémit en moi et j’étouffai un besoin urgent de frapper. J’aimais bien Deacon et je n’avais vraiment pas envie de le balancer par une fenêtre.
— Bon, écoute, je suis là pour m’assurer qu’elle va bien, vu que je ne peux pas… je n’arrive pas à sentir sa présence. C’est tout.
Deacon en resta sans voix.
Derrière le bureau, Marcus ferma brièvement les yeux.
— Tu n’es pas au courant.
— Merde, grommela Luke.
Je les dévisageai tour à tour, les veines soudain emplies d’un malaise aussi acide que du liquide de batterie.
— Je ne suis pas au courant de quoi ?
Deacon me fixait des yeux, mais ce fut Luke qui répondit :
— Après que les démons ont été zigouillés, Apollon a avoué à Josie que sa mère était morte en même temps que ses grands-parents.
— Non. Apollon disait…
Puis je compris.
— Apollon lui a menti, pendant tout ce temps ?
Luke hocha la tête.
— Et Josie a plus ou moins perdu les pédales. Elle a libéré une poussée d’akasha qui nous a tous flanqués par terre, Alex, Aiden et moi. Là-dessus, Apollon a disparu.
Un sourire désabusé se dessina malgré moi sur mes lèvres. Bien joué, ma belle.
Sauf que ma belle, elle souffrait. Par les dieux, elle devait souffrir terriblement, elle qui avait toujours cru qu’elle reverrait sa mère un jour, une fois que tout se serait calmé. Elle avait même prévu de nous présenter. Un truc de mortels, ça, mais c’était bien Josie. Ma Josie. Une demi-déesse puissante, et un cœur de mortelle. Le besoin irrépressible d’aller la chercher, de lui offrir le réconfort dont elle avait besoin, me frappa de plein fouet. Sauf que Josie n’était plus ma belle, désormais.
Quelque chose ne collait pas, cependant. Qu’Apollon ait révélé à Josie que sa mère était morte, ça n’expliquait pas pourquoi je ne parvenais plus à sentir sa présence.
— Ce n’est pas tout, intervint Marcus, les mains à plat sur le bureau. Tu ne devrais pas être ici, Seth. Tu devrais être chez toi.
Je décroisai les bras, le front barré d’un pli de plus en plus profond.
— Chez moi ?
— Dans les îles, précisa Luke. Josie pensait que tu avais pu y retourner, dans ces îles où tu as grandi. C’est ce qu’elle avait en tête. Elle…
— Elle est allée sur Andros ?
La surprise me coupa le souffle. Comment s’était-elle débrouillée pour comprendre que j’irais là-bas ? Je n’avais mentionné les îles qu’en de rares occasions.
Parce qu’elle t’aime, chuchota la même voix dans un coin de mes pensées, celle qui avait raison à cent pour cent. Parce qu’elle m’aimait, elle en savait assez sur moi pour deviner ce que j’allais faire, et elle avait décidé de venir me rejoindre.
Il fallait que j’y retourne. Par les dieux, si elle débarquait là-bas et que Basil la découvrait, si elle voyait les temples et rencontrait Karina… Déjà je sentais mon corps commencer à vaciller.
— Seth, attends ! m’appela Deacon, les yeux ronds. Josie n’est jamais arrivée là-bas.
Je me figeai. Mon cœur. Mes poumons. Tout se figea, hormis la terre : elle, j’avais l’impression qu’elle avait tremblé sous mes pieds.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
— Hypérion l’a emmenée, fit Luke, la mâchoire crispée. On était partis de chez Gable pour emménager dans la maison d’un de ses proches, histoire d’avoir le temps de planifier ce que chacun allait faire. Josie était dehors avec Alex. Elles ont combattu Hypérion. Aiden est intervenu, mais il l’a eue.
Les coins de la pièce se mirent à devenir flous.
— Hypérion l’a enlevée ?
— Il l’a emmenée et… il la détient depuis environ neuf jours maintenant.
Neuf jours.
Hypérion avait Josie depuis neuf jours.
La terreur explosa dans ma poitrine ; la rage, pure et brûlante, emplit mes veines. Il détenait Josie.
Marcus s’était relevé.
— Alex et Aiden sont partis te chercher, Seth. Ils sont en route pour les îles.
J’étais déjà à moitié parti quand j’entendis Deacon :
— Tu aurais dû être là.
 
Rien.
Je ne sentais absolument que dalle.
Je ne trouvais pas trace de Josie, pas plus que je n’avais trouvé trace des Titans. La panique broyait ma poitrine dans ses serres. Je n’avais nulle part où chercher, nulle piste à remonter.
Il la détenait depuis neuf jours.
Le cœur au bord des lèvres, je restai planté là sur le sable, à quelques pas des flots qui ondulaient doucement.
Rien ne pouvait arrêter l’afflux constant d’images qui inondaient mes pensées, envahissaient chaque seconde. Ils la tenaient et je savais ce qu’ils lui faisaient.
Neuf jours.
« Tu n’étais pas là pour elle. »
Non, je n’avais pas été là.
Ni quand elle avait appris la mort de sa mère ni quand Hypérion était venu l’enlever. Si j’avais été là, j’aurais pu la réconforter. Je lui aurais fait oublier sa peine. Si j’avais été là, j’aurais empêché Hypérion de l’enlever.
Si j’étais resté quelques jours, Josie serait en sécurité quelque part. Maintenant que ça n’avait plus d’importance, il était clair que Basil et Karina avaient raison. Le seul endroit où Josie aurait été à l’abri des Titans, c’était ici, avec moi.
— Fait chier ! crachai-je.
Je me recentrai pour mieux la chercher, pour relever la moindre trace. Toujours rien.
Je fis volte-face, emporté par la rage. Je rugis alors qu’un éclair d’akasha frappait un grand arbre à mi-hauteur de la falaise. Qui savait depuis combien de temps cet arbre restait accroché en équilibre précaire à la pente rocheuse ? Sans doute des siècles, si ce n’est plus, à résister vaillamment aux vents déchaînés, aux déluges et aux coulées de boue.
Et pourtant, l’akasha l’anéantit en une seconde.
Non, ça n’était pas possible.
J’étais un dieu, j’étais le Tueur de Dieux et, selon le nymphe Ewan, Basil et Karina, j’étais le dieu Élu de la Vie et de la Mort.
J’avais un pouvoir absolu, merde.
Et pourtant j’étais là, à me défouler sur des arbres, incapable de faire quoi que ce soit pour aider Josie.
Le tonnerre craqua au-dessus de ma tête et l’air crépita tandis que des nuages noirs tumultueux s’amoncelaient dans le ciel, masquant le soleil. Un flot d’émotions turbulentes grondait en mon cœur et affectait la nature autour de moi.
Je me mis à faire les cent pas. Je devais la trouver. Maintenant. Je m’immobilisai, fouillai les cieux. J’étais là, dehors, depuis des heures, à essayer de détecter où se trouvait Josie, et voyant que ça ne fonctionnait pas, j’avais tenté d’en appeler à Apollon. Qui ne m’avait pas répondu. Comment son père pouvait-il ne pas être au courant ?
Comment pouvais-je l’aimer et n’avoir pas su qu’elle avait été capturée ?
Je ne valais pas mieux qu’Apollon.
Voilà la triste vérité. J’avais menti à Josie. Je l’avais mise en danger. Je l’avais quittée. Je ne l’avais pas protégée. En un sens, j’étais même pire que son père, parce que lui, au moins, ne s’était jamais rapproché d’elle. Jamais il n’avait donné le moindre espoir à Josie. Elle n’avait pas prévu de débouler sur l’Olympe pour renouer avec son père. Non, Josie avait prévu de traverser les océans pour être à mes côtés, et moi, je l’avais quittée, putain. Quand bien même c’était le choix de la raison, ça n’avait plus d’importance maintenant.
Je me tournai vers la mer en poussant un soupir haché. La peur et la colère le disputaient à la culpabilité. Un nouvel éclair zébra le ciel.
— Je te déconseille de rester près de moi en ce moment, aboyai-je, détectant la présence de Basil.
Évidemment, il ne battit pas en retraite.
— Tout le monde est inquiet. Ils craignent que quelque chose n’aille pas.
Je me tournai et découvris Basil debout sur la plate-forme, juste au-dessus du sable, au pied des marches qui montaient à flanc de falaise.
— Quelque chose ne va pas. Hypérion détient Josie.
Il écarquilla les yeux.
— Je… je ne sais pas quoi dire.
— Je n’arrive pas à la localiser. Je ne la sens pas, nulle part.
Un mélange de compassion et d’inquiétude passa sur ses traits.
— Nous pouvons forcément faire quelque chose, Kýrios.
Ce que j’aurais pu faire, c’était ce que j’aurais déjà dû faire. C’était bien le problème.
Une prêtresse apparut au bord de la falaise, ses longs cheveux blonds voletant autour d’elle dans le vent de plus en plus tempétueux. C’était une de celles que j’avais virées de ma chambre. Elle s’adressa à moi, menton et regard baissés :
— Un véhicule s’approche de la porte nord, Kýrios.
Devinant qui se trouvait dans le véhicule en question, je me téléportai depuis le rivage pour atterrir devant les portes en titane impénétrables qui barraient l’entrée de la maison.
Une Mercedes noire rutilante aux fenêtres teintées pila à quelques mètres de moi. Le ronronnement du moteur se tut et, l’instant d’après, les portières s’ouvrirent sur Alex et Aiden.
 
 
Des gouttes froides me dégoulinaient sur le front. De l’eau. De l’eau ! Clignant les paupières, je tournai la tête à l’aveuglette. L’eau ricocha sur mes lèvres sèches. J’ouvris la bouche et, aussitôt, fus prise d’un haut-le-cœur. L’eau avait un goût d’œufs pourris, mais ma gorge était en feu. J’avais si soif. Alors j’avalai les minuscules gouttes de ce répugnant liquide. Mon estomac se retourna.
Prenant une courte inspiration, je roulai sur le flanc. J’étais de retour dans la cave, sans la moindre idée du temps qui s’était écoulé depuis que Cronos s’était nourri. Je me crispai sous l’effet d’une réplique douloureuse qui enflamma mon corps entier, brûlant os et tissus.
Je pense… je pense qu’il a trop pris.
Mes mains, mes bras tremblaient de façon incontrôlable. Je scrutai la cave plongée dans la pénombre. Un filet de lumière, très faible, tombait de la petite fenêtre. Dans le coin, près de la porte, je crus voir quelque chose détaler sur le sol.
Pourtant, allongée là, je ne sentais ni peur ni détresse. Avant, la seule idée de me trouver dans la même pièce qu’une souris aurait pu me tirer un hurlement. Maintenant… je n’arrivais pas à rassembler l’énergie d’avoir peur.
Je ne sentais plus grand-chose. Plus rien, même.
Tout… tout m’avait été arraché. Voilà, ça y était. Je le comprenais à présent. C’était ainsi que ça allait se terminer pour moi, parce que je ne pensais vraiment, vraiment pas être capable de nourrir Cronos une nouvelle fois. Je n’y survivrais pas.
Pas plus qu’à un autre tête-à-tête avec Hypérion.
L’espoir… l’espoir de trouver un moyen de m’enfuir m’avait quittée vers la fin de la séance avec Cronos. La volonté de continuer à me battre, à exister, s’était envolée par la fenêtre. J’étais faible… j’étais faible, je… je n’en pouvais plus et… je voulais juste revoir ma mère et mes grands-parents. Voilà tout ce que je voulais.
Des pas retentirent à l’extérieur, attirant mon regard exténué. Une seconde s’écoula et la porte s’ouvrit dans un grincement. Ce n’était ni Hypérion ni Cronos.
Mais Persès.
Une partie de moi, engourdie, lointaine, se demanda ce qu’il faisait là. Pour ce que j’en savais, il n’était jamais venu.
Ses pieds bottés s’immobilisèrent à quelques pas de moi.
— Je ne vais pas te faire de mal.
Je n’en croyais rien. Pas une seconde.
Persès s’agenouilla. Ses doigts frais vinrent se poser sous mon menton pour me relever la tête.
— Bon, tu es réveillée. T’arrives à tenir debout ?
Même si je n’avais pas la moindre envie de répondre à sa question, je reculai d’un centimètre ou deux. Infime mouvement. Je pris une inspiration rabougrie et plantai les mains dans la terre battue pour me redresser.
— Intéressant, commenta Persès en se relevant. Je commençais à me demander si tu étais morte.
— Pas encore, croassai-je.
Je repliai mes jambes sous moi, me mis debout, tanguai. Minute, était-ce moi qui tanguais, ou la pièce elle-même ?
J’avançai d’un pas… enfin, j’essayai. Mon genou droit flancha puis ma jambe gauche se déroba à son tour. Je heurtai le sol, sans toutefois vraiment sentir l’impact.
— Par les enfers, marmonna Persès, dont le visage m’apparaissait tantôt flou, tantôt net. Tu es encore plus mal en point que je ne le pensais.
Une partie de moi faillit en rire. Il s’attendait à quoi ? Honnêtement ? Mais le rire ne jaillit jamais. L’air entra et sortit de mes poumons dans un sifflement et des points noirs emplirent ma vision. Je n’arrivais pas à faire entrer assez d’oxygène dans mon organisme. Mes muscles se contractèrent douloureusement. Les battements de mon cœur bégayèrent. Quelque chose… quelque chose clochait salement dans mon corps. Comme s’il était en train de s’éteindre et que rien ne pouvait l’en empêcher.
La dernière chose que j’entendis avant que le noir m’engloutisse fut le soupir de Persès :
— Il va être furax.
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Aiden contourna la Benz à grandes enjambées pour venir se camper entre Alex et moi.
— Alors c’est vrai ? Tu es un dieu ?
En toute autre circonstance, j’aurais ri de ce zèle protecteur, sauf qu’en l’occurrence, il ne restait pas une once d’humour en moi. Seules existaient ma rage et ma terreur pour Josie.
— Comment vous avez pu laisser ça se produire ? grondai-je.
Aiden se raidit à ces mots comme si on lui avait coulé de l’acier dans la colonne vertébrale.
— Comment on a pu laisser ça se produire ? Et toi, t’étais où ?
— J’ai essayé de l’en empêcher, intervint Alex en contournant Aiden.
Un côté de son visage était couvert d’un hématome délavé, et des contusions bleues descendaient le long de son bras droit.
— Aiden aussi, ajouta-t-elle. Il est arrivé de nulle part et on n’était pas préparés. On était tous épuisés et… on l’a combattu, Seth, souffla-t-elle d’une voix rauque. On a fait tout ce qu’on a pu pour l’empêcher de prendre Josie, mais on n’a pas réussi.
— Il aurait pu tuer Alex, renchérit Aiden sur un ton dur. Il allait nous tuer tous.
Je poussai un soupir frustré, bien conscient que ma colère envers eux n’était pas raisonnable, qu’elle était même déplacée, parce que j’étais furax contre moi et qu’au fond j’étais le seul à blâmer. Je reportai les yeux sur Alex.
— Tu vas bien ?
Elle acquiesça puis m’examina de la tête aux pieds.
— Tu n’as pas changé, commenta-t-elle, les sourcils froncés. Je veux dire, si maintenant tu es un dieu, tu ne devrais pas être plus… je ne sais pas, divin ?
— Je dirais que j’ai toujours eu un air divin.
Alex ricana. Derrière elle, Aiden leva les yeux au ciel.
— On peut parler ?
Je fis un pas de côté et agitai la main vers le lourd portail, qui s’ouvrit en silence.
— Je vous retrouve à l’intérieur.
Aiden n’en avait pas terminé, mais je me téléportai dans le hall d’accueil, une vaste pièce sur la droite de ce qu’on pouvait maintenant appeler la salle du trône.
Basil apparut, tel un spectre.
— Nous avons des invités ?
— Oui. Alex et Aiden, lui indiquai-je, avant de me diriger vers le petit frigo sous l’armoire à alcools que je connaissais si bien et d’en sortir une bouteille d’eau glacée. Je suppose que tu sais qui ils sont ?
Il opina du chef.
— Bien sûr, Kýrios.
— On pourrait arrêter, avec ce truc de Kýrios ?
— Bien sûr, Kýrios.
OK, donc je parlais à un mur.
Basil tourna les talons. Quelques minutes plus tard, il escortait le couple, qui ouvrait des yeux de merlans frits, jusque dans la pièce.
— Vous buvez quelque chose ? demandai-je en désignant les étagères à boissons. Servez-vous.
Alex remua la bouche sans émettre un son, puis elle se laissa tomber dans un énorme fauteuil. Son visage en forme de cœur était blême.
— On est censés… je ne sais pas… s’incliner devant toi maintenant ?
Je lâchai un ricanement dur.
— Même si je trouve l’idée carrément marrante, lançai-je avec un regard appuyé dans la direction d’Aiden, on va éviter.
Le sang-pur posa les mains sur le dossier du siège d’Alex.
— Comment c’est possible ?
Même si c’était la dernière chose dont j’avais envie de parler, je savais qu’on n’irait nulle part tant que je ne leur aurais pas fait le topo du « Dieu Élu pour les nuls ». Ce que je fis donc, en omettant toutefois le moyen dont je me nourrissais. Ils ne comprendraient pas ce que je comprenais déjà tout juste moi-même.
Alex continuait de me dévisager.
— Bordel de merde, Seth.
Je bus une gorgée de mon eau.
— Ouais, comme tu dis. Sauf que là, je suis surtout inquiet pour… pour Josie.
— On a entendu dire que tu étais allé à l’Université afin de prendre de ses nouvelles et que c’est ainsi que tu as appris, dit Aiden, qui alla s’asseoir sur l’accoudoir du fauteuil.
Je constatai alors qu’ils étaient tous les deux vêtus de l’uniforme des Sentinelles – pantalon de combat noir, tee-shirt noir. Ils pouvaient être tués, conclure des pactes, devenir des demi-dieux, ils n’en restaient pas moins des Sentinelles.
— Deacon et Marcus ont appelé, enchaîna Aiden. Ils nous ont expliqué que tu étais un dieu et que tu n’avais pas la moindre idée qu’Hypérion avait enlevé Josie.
— J’essaie de la sentir depuis un moment, mais impossible.
Voyant qu’ils me fixaient d’un regard de vache débile, je soupirai.
— C’est comme ça que je parviens à me téléporter. Exactement comme Apollon et les autres dieux, quand ils apparaissent ou disparaissent sans crier gare. Il faut soit connaître l’endroit, soit la personne, seulement je ne la sens pas, ni elle ni aucun des Titans.
— On a ramené Gable à l’Université, donc lui, on le sait en sécurité, dit Aiden. Deacon et Luke vont essayer de localiser le demi-dieu de Thunder Bay. Et puis on est venus ici. On a eu un peu de mal à te trouver.
— Je me suis rappelé que tu avais mentionné cet endroit sur Andros, en rapport avec mon nom de famille, ajouta Alex. Mais on est venus aussi vite que possible pour t’apprendre ce qui était arrivé à Josie. Quand tu es parti…
Elle laissa sa phrase en suspens.
— Tu veux dire après que j’ai été neutralisé et que vous m’avez enfermé dans une chambre forte ? terminai-je à sa place.
Mais elle ne semblait rien regretter.
— Comme si tu ne comprenais pas pourquoi on l’a fait. On ne savait pas à quoi on avait affaire. On ignorait déjà que tu pouvais devenir le Tueur de Dieux. Si ça se trouvait, tu allais virer complètement dingue et nous buter. Ce n’est pas comme si ça n’était pas arrivé par le passé.
— Touché, murmurai-je.
— Josie prévoyait de venir…
— Je sais, la coupai-je, dégoûté par moi-même, par toute la situation. Je sais ce qu’elle prévoyait de faire, et je sais que je n’aurais pas dû partir. Après avoir éliminé Atlas, je croyais qu’ils feraient profil bas un moment. Que ça me laisserait le temps de les trouver et de les détruire.
Alex inclina la tête, les sourcils froncés.
— Ce n’est pas ta faute, Seth.
Secouant la tête, je reposai la bouteille d’eau sur une étagère.
— Si. J’aurais dû arrêter Hypérion, répliquai-je, le poing serré. Et je le tuerai pour ça. Je les tuerai tous.
— À ce propos…, lâcha Aiden d’une voix traînante. En théorie, on n’est pas censés les tuer. Ça a des conséquences, sinon. Apollon n’était pas exactement ravi par la mort d’Atlas.
— J’en ai absolument rien à foutre, grognai-je, des démangeaisons d’impatience sur tout le corps. Et encore moins de l’avis d’Apollon.
Aiden changea sagement de sujet.
— Bon, c’est quoi le plan ? Et avant que tu t’avises de répondre que tu n’as pas besoin de notre aide, laisse-moi te dire qu’on t’aidera que tu le veuilles ou non.
— Josie est une des nôtres, ajouta Alex. Je ne la connais pas très bien, évidemment, mais je l’apprécie et je veux qu’elle soit en sécurité et qu’elle se porte bien. On a besoin de t’aider, termina-t-elle, son regard fouillant le mien.
Il fallait admettre qu’ils étaient déterminés.
— Je ne vois pas bien comment vous pourriez m’aider alors que je ne peux rien faire moi-même. Je passe mon temps à essayer de la localiser, en vain.
Aiden se leva, campé sur ses jambes écartées.
— Il y a forcément un moyen.
Je m’approchai de la baie vitrée qui donnait sur la mer et tâchai de repousser la panique qui enflait en moi. Et si je ne la retrouvais jamais ? Non, il fallait que je me ressaisisse
— Apollon et Hercule ne sentaient pas non plus les demi-dieux disparus. Conclusion : ils la détiennent à l’endroit où ils les gardent, eux aussi.
— OK, dans ce cas, il y a forcément un moyen, répéta Aiden, ses prunelles argent scintillantes. Avec Alex, on n’a pas arrêté de retourner ça dans tous les sens en venant ici.
— Sacré voyage, commenta-t-elle sèchement – et je devinai qu’une histoire se cachait là-dessous, mais je m’en foutais trop pour leur demander de préciser. Du coup, on a eu beaucoup de temps pour y réfléchir.
Plus de temps que moi, vu que j’avais préféré m’abrutir dans l’alcool avant d’apprendre enfin ce que j’étais devenu. Honte à moi.
— Les Titans ont besoin d’éther pour recouvrer leurs forces, je me trompe ? enchaîna Aiden. Même avec deux demi-dieux et Josie en plus, ça ne peut pas suffire pour six Titans. Sept, avant que tu éradiques Atlas. Non, ça ne peut pas suffire. Donc le deuxième choix, pour eux, ce sont les sang-pur.
Suivant le fil de sa pensée, je fis volte-face.
— Si on identifie un groupe de purs manquant à l’appel, alors on se rapprochera de l’endroit où sont les Titans.
Alex hocha la tête.
— À moins qu’ils n’aient enlevé des purs ici et là, au petit bonheur la chance, et dans ce cas, on revient au point de départ. Espérons qu’ils ne sont pas assez futés pour ça ou qu’ils en ont enlevé un nombre qui attirera l’attention dans au moins un endroit.
— J’ai déjà passé quelques coups de fil à des Gardiens de ma connaissance qui protègent des communautés de purs, expliqua Aiden. J’espère avoir bientôt des retours.
J’aurais dû être soulagé qu’on ait au moins un point de départ, mais tous les muscles de mon corps étaient crispés, parce que… et si on arrivait trop tard ?
Et si j’arrivais trop tard ?
 
La nuit était tombée. Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où se trouvaient Alex et Aiden. La dernière fois que je les avais vus, ils étaient comme hypnotisés par les prêtres et les prêtresses qu’ils avaient remarqués devant le temple après le dîner. Maintenant, la maison était calme, comme la mer. J’avais mes pensées pour seule compagnie, et elles étaient toutes tournées vers Josie.
J’essayai de la sentir, quelque part, comme je l’avais fait toute la journée, encore et encore. Il ne s’était écoulé qu’un jour depuis que j’avais appris son enlèvement, pourtant ça me faisait l’effet d’une éternité, à ignorer comment on la traitait, ce qu’on lui faisait subir.
Si les Gardiens qu’Aiden avait contactés ne nous donnaient pas d’informations…
— Seth ?
Alex me rejoignit sur le balcon. Elle s’était changée et, désormais en jean et tee-shirt ample, elle aurait pu passer pour une mortelle. L’espace d’une seconde, j’aurais pu me laisser tromper.
— C’est magnifique, ici, constata-t-elle en promenant son regard sur les vagues. Alors comme ça, tu as grandi là ?
Je ne répondis pas. Elle s’avança vers la balustrade et renversa le visage en arrière, les yeux clos pour inhaler le parfum suave de la brise.
— Comment tu te sens ? me demanda-t-elle.
Avec un sourire sans joie, je m’appuyai au mur de grès chaud.
— J’ai envie de tout faire péter.
Elle lâcha un petit rire.
— Compréhensible.
Un silence s’ensuivit.
— Tu es un dieu, Seth, et s’il te plaît, ne dis rien de bête, parce que oui, tu es un dieu. Vraiment.
— Bizarre, hein ?
— Super bizarre, ouais. On discutait avec, euh, Basil, c’est ça, son nom ? Oui, Basil. Il a l’air vraiment sympa.
— Ça va.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers l’ouverture en forme d’arche, mais ne prit qu’une seconde avant de retrouver mon regard.
— Je peux juste te faire remarquer un truc ?
— Si je te réponds « non », ça va changer quelque chose ?
Un rapide sourire passa sur ses lèvres et, l’espace d’un instant, j’y revis notre passé – avec le bon et le mauvais. J’avais été là pour Alex à la mort de Caleb, mais je l’avais aussi dupée à plusieurs reprises. Je m’étais servi d’elle pour renforcer mon pouvoir, avant son Éveil. Certes, on m’avait quelque peu lavé le cerveau, mais ça n’était pas une excuse. Au bout du compte, j’avais surmonté ça pour Alex – pour Alex et Aiden –, même si ça ne m’exonérait de rien.
Parfois, j’avais toutes les peines du monde à croire qu’Alex se tenait vraiment là, devant moi, sans essayer de me casser la figure.
— Tu dis que tu as des envies de faire tout péter, pourtant tu ne le fais pas.
— J’ai bousillé un arbre, tout à l’heure.
Elle haussa les sourcils.
— Sauf que le Seth que je connaissais courrait partout, il ne se contenterait pas de bousiller un arbre, dit-elle. Tu as la même apparence, mais tu es sacrément plus calme qu’avant.
Je ne me sentais pas calme du tout, pourtant.
— Être un dieu doit avoir un drôle d’effet… zen sur toi. Du coup, je vais te poser une autre question. Pourquoi es-tu parti ?
Mes épaules se raidirent.
— Je me dois de te la poser, ajouta-t-elle en prenant une mèche de ses cheveux, qu’elle se mit à tortiller.
Le geste me rappela si douloureusement Josie quand elle était nerveuse que je dus détourner les yeux un instant.
— Ce que je veux dire, c’est que de toute évidence, tu te maîtrises tout à fait. Tu ne cours pas partout, à faire des trucs terribles. Comme je le disais, je ne t’ai même jamais vu aussi calme.
Je serrai les mâchoires, mais elle n’en avait pas fini.
— Et quand tu es parti, tu n’as blessé personne. Bon, OK, tu as assommé Gable et Luke, mais toi et moi, on sait que tu aurais pu faire pire. En fait, on s’attendait à ce que tu fasses pire.
— Merci pour le vote de confiance.
Elle ne releva pas.
— Pourtant, tu es parti après avoir vu Josie. Et ça, c’est un signe que tu vas bien. Enfin, nuança-t-elle, les lèvres retroussées sur une moue, bien selon tes standards à toi.
Je lui jetai un regard blasé.
— Et je vais être honnête : on avait envoyé Hercule chercher Apollon, histoire qu’il trouve le moyen de te contrôler. Josie n’en démordait pas, elle voulait te trouver et être là pour toi, tout ça, et elle s’est battue pour toi. C’est vrai…
— Tu ne comprends pas, Alex, l’interrompis-je en m’écartant du mur. Ou alors, si tu y réfléchissais vraiment, tu comprendrais peut-être. S’il y a bien une personne qui devrait comprendre, c’est toi.
Elle cilla.
— Seth…
— Quand j’ai repris conscience, en sachant que quelque chose avait radicalement changé en moi, en ressentant ce que je ressentais, je ne savais pas de quoi j’étais capable. Je voulais avant tout la protéger, parce que je ne pourrais pas le supporter si je lui faisais du mal.
— Et maintenant ? Une fois que tu l’auras récupérée, que feras-tu ?
Je la fixai des yeux un moment, avant de secouer la tête. Et de me tourner vers la mer.
— Il est tard, Alex, et là, tout à coup, j’ai juste envie de te dire de la fermer.
— Pour ma part, j’ai vraiment très envie de te frapper.
— Mets-toi dans la file d’attente, marmonnai-je.
Elle se tut cinq secondes maxi.
— Pardon. Je suis désolée, vraiment. Ce que tu traverses… Je n’arrive même pas à l’imaginer.
Pinçant les lèvres, je gardai le silence. Et c’était aussi bien comme ça, parce qu’en regardant par-dessus mon épaule, je vis Aiden planté sous l’arche.
Il s’avança vers Alex, lui passa un bras autour des épaules et l’attira contre son flanc.
— Coucou. Pourquoi tu n’irais pas au lit ? Je te rejoins dans un moment.
Alex hésita, parce que cette fille faisait rarement ce qu’on lui demandait, voire lui suggérait. Raison pour laquelle je faillis tomber à la renverse en l’entendant répondre :
— OK.
Apparemment, je n’étais pas le seul à m’être bien calmé.
Après un rapide baiser, elle me fit « au revoir » de la main et se glissa à l’intérieur. Je vis Basil qui attendait sous l’arche et s’avança aussitôt pour la rejoindre. Lui, j’aurais parié qu’il adorait avoir des invités à la maison.
— On a choisi la chambre du troisième étage, celle qui donne sur la mer, me dit Aiden en venant me rejoindre près de la balustrade. Ça te va ?
— Pas de problème. Ce n’est pas comme s’il n’y avait pas mille chambres libres dans cet endroit.
— C’est la maison où tu as grandi ?
Je hochai la tête.
— Jusqu’à ce qu’on m’envoie au Covenant en Angleterre.
— Et donc, tu avais un temple dans le jardin ?
J’esquissai un demi-sourire.
— Non. Ça, apparemment, c’est un ajout récent.
Il croisa les bras sur la balustrade et s’appuya dessus.
— C’est un chouette endroit, n’empêche.
Je haussai un sourcil : bon sang, qu’est-ce qu’il fichait là ? Les choses avaient changé entre nous tous. Bon, d’accord, j’avais renoncé à ma vie après la mort pour qu’il accède à l’immortalité. Et je n’avais pas de vues sur Alex, de toute évidence. On avait travaillé ensemble à quelques reprises, Aiden et moi, mais on ne s’appréciait pas des masses et je savais que, tout au fond de lui, il y avait beaucoup de choses qu’il ne m’avait pas pardonnées. Ce dont je ne pouvais pas le blâmer.
— Alex m’a dit que vous vouliez me garder en cage, après ce qui s’est passé avec Atlas.
— Tu nous le reproches ? répliqua-t-il.
Je le regardai dans les yeux.
— Non. Il y a une raison pour que tu sois venu me rejoindre ici ?
— Peut-être.
— Dans ce cas, pourquoi tu n’enfilerais pas ton maillot de bain, histoire de te jeter à l’eau ?
Aiden lâcha un rire sous cape, mais son léger sourire disparut quand il reporta les yeux sur moi.
— Je sais ce que tu traverses, là.
— Ah oui, vraiment ?
— Oui, vraiment, insista-t-il sans ciller. Quand Alex était connectée à toi, c’était comme si je l’avais perdue. Elle était complètement changée. C’était dur à supporter, mais ça n’était pas le pire. Quand elle a été poignardée et qu’elle est morte dans mes bras, sans que je puisse rien y faire… J’ai dû la regarder se vider de son sang, sur moi, partout, par terre…
Un muscle se remit à tressauter dans ma mâchoire.
— Et puis, quand elle s’est mesurée à Arès à l’Université et que j’entendais tout, absolument tout ce qu’il lui faisait mais que je ne pouvais pas aller l’aider… Jamais je ne me suis senti plus… plus impuissant de ma vie. J’étais tout entier rempli de rage, mais quand je suis enfin entré dans cette pièce et qu’elle n’y était plus, qu’on l’avait emmenée sur l’Olympe pour la soigner, alors là, ça a été la terreur de ma vie. Une terreur si grande qu’elle me paralysait. Et je ne pense pas avoir besoin de t’expliquer ce que j’ai éprouvé quand Alex est morte dans tes bras et que j’ai cru ne plus jamais la revoir. Donc ouais, je crois comprendre ce que tu ressens. Je sais que chaque seconde dure une heure et que chaque heure dure une année. Je comprends ce que c’est, quand on voudrait pouvoir faire quelque chose, n’importe quoi pour la récupérer, mais qu’en même temps on se sait impuissant.
Il poussa un lourd soupir et se redressa.
— Ça ne veut pas dire pour autant que je t’aime bien.
Sa conclusion me fit ricaner.
— Mais je ne souhaite à personne ce que tu vis en ce moment, ajouta-t-il en se tournant face à moi. On va la récupérer.
— Je sais.
Et je brûlerais volontiers toutes les villes sur mon chemin pour ça.
Aiden me tapa sur l’épaule.
— Dès que j’ai des nouvelles des Gardiens, tu seras le premier au courant.
— Merci.
Un mot que je trouvai plus facile à prononcer qu’auparavant.
— Repose-toi, fit-il en s’éloignant. Ou du moins, essaie.
J’acquiesçai, mais sitôt qu’il traversa le balcon, je fermai les yeux et me mis à chercher Josie. Pas de sommeil pour moi cette nuit. Demain… demain, j’aurais besoin de me nourrir, mais ça, je ne souhaitais pas vraiment y penser pour le moment. Le vide s’ouvrit et je ne m’attendais pas… Oh putain de merde ! Là ! Je sentais Josie, je sentais tout son être et je percevais aussi une odeur de pin et de terre riche, aussi bien que si je me tenais dans la forêt plutôt qu’au bord de la mer. Je voyais son empreinte, et je sus que je pouvais m’y accrocher.
Je pivotai, les yeux ronds.
— Aiden !
Il fit volte-face.
— Quoi ? Josie ?
— Oui. Je la sens. Par tous les dieux, je la sens. Elle est là. Je dois y aller.
C’était comme une lumière qui brûlait en moi, qui m’appelait.
— Attends ! s’écria Aiden en me rejoignant au pas de charge. Emmène-moi avec toi. Tu peux le faire, non ? Ça pourrait être un piège. Tu le sais.
Oui, possible. Si c’était un piège, je les exploserais jusqu’au dernier. Néanmoins, je devais la jouer fine. Je pourrais avoir besoin d’Aiden.
— Si je me retrouve pris par les combats, tu vas la chercher. N’importe où. Je te retrouverai et je vous ramènerai ici.
Il hocha brièvement la tête.
Une main autour de son avant-bras, je retrouvai l’empreinte de Josie, puis, par la force de ma volonté, je me transportai où elle était, en emmenant Aiden avec moi. Il ne fallut que quelques secondes pour décoller du balcon et découvrir que nous avions manifestement atterri à l’autre bout du monde, sous une canopée d’épais ormes qui bloquait la lumière.
— Par les enfers, grommela Aiden en chancelant. Ça fait bizarre.
J’avançai d’un pas et, le cœur tonnant dans ma poitrine, je scrutai les arbres et le sol. Mes sens s’affolaient. Nous n’étions pas seuls. Il y avait là quelque chose de très puissant, qui n’était pas Josie. En m’approchant d’un arbre au tronc couvert de mousse qui s’était cassé en plein milieu et avait chuté au sol, je fouillai les environs, tous les sens en alerte.
Soudain, mes genoux flageolèrent et je faillis manger la poussière en trébuchant.
Je la voyais.
Je voyais Josie.
Étendue sur le flanc, me tournant le dos. Ses cheveux étaient complètement emmêlés et le dos de son tee-shirt couvert de terre. Et elle était immobile, trop immobile.
— Josie ?
Ma voix se brisa, elle se cassa littéralement quand je prononçai son nom.
Pas un mouvement. Pas même un tressaillement.
Une main appuyée sur le tronc abattu, je sautai par-dessus et atterris accroupi près d’elle. Je lui effleurai le bras. Sa peau était froide au toucher. J’allais pour répéter son prénom, mais fus incapable de trouver ma voix.
Doucement, je la roulai sur le dos, écartai délicatement les mèches de cheveux collées à son visage et je… j’oubliai comment on respire.
En cet instant, j’eus la confirmation de deux choses. Primo, j’avais bel et bien un cœur, il était là, dans ma poitrine, et secundo, un cœur pouvait se briser, littéralement, parce que le mien éclata en mille morceaux.
— Josie, murmurai-je, d’une voix fêlée.
Des ecchymoses de toutes les couleurs lui marbraient le visage. Une vilaine contusion mauve couvrait sa joue et son œil droits. La peau était enflée et je doutais qu’elle puisse ouvrir l’œil si elle se réveillait. Un autre hématome violacé barrait son front. Ses lèvres étaient gercées, celle du bas même coupée. Du sang avait séché sur sa tempe. Je laissai courir mes yeux sur elle. Des bleus sur le cou. La peau clairement marquée d’empreintes de doigts. Des morsures. Même ses pieds étaient écorchés et encroûtés de sang. Chaque millimètre de peau visible avait été abîmé.
Mais elle était en vie.
Ça, je le savais, parce que sa poitrine se soulevait sur des respirations brèves et irrégulières.
— Elle va bien ? cria Aiden, non loin.
Je remarquai à ce moment-là qu’elle portait deux minces anneaux vaguement dorés aux poignets.
J’essayai de parler, mais dus me racler la gorge.
— Je… je ne crois pas.
Aiden marmonna un juron.
Je passai un bras sous son corps, grimaçai de l’entendre gémir. Une rage intense, aveuglante, incandescente m’emplit, une fureur animale qui suppliait d’être libérée. L’odeur d’ozone brûlé envahit soudain la forêt, en même temps qu’un afflux de pouvoir.
Je sentis le Titan au moment où je la soulevai dans mes bras.
— Aiden, lançai-je en guise d’avertissement en me relevant aussitôt. On n’est pas…
— … seuls, compléta-t-il. Je sais.
Je me retournai et repérai le Titan, planté à quelques pas d’Aiden. Je le reconnus immédiatement.
— Persès, grondai-je. Ça fait un bail.
— En effet.
Le Titan à la peau mate leva les mains, tout en suivant de son regard entièrement noir le moindre de mes mouvements.
— Je ne suis pas là pour faire la guerre.
Sans le quitter des yeux non plus, je contournai l’arbre tombé à grands pas pour me poster au côté d’Aiden. Sa réaction de surprise lorsqu’il découvrit l’état de Josie m’envoya une volée de clous tout droit dans l’épine dorsale.
Persès baissa lentement les mains.
— Je veux vous aider, dit-il. Ils l’avaient protégée par un bouclier. Je me suis dit, comme maintenant tu es un… dieu, ajouta-t-il d’un ton dédaigneux, que tu devais essayer de la localiser. Il fallait donc l’éloigner de ses runes de protection afin que ça fonctionne. C’est la seconde fois que je la sors. Tu as de la chance.
— Ah oui ?
— Je n’aurais pas pu la sortir une troisième fois, précisa-t-il.
— Pourquoi ? intervint Aiden. Pourquoi lui venir en aide ?
Moi, je me foutais de ses raisons.
— Tu m’as libéré de mon tombeau, répondit Persès. Je me suis dit que je te devais bien ça. Mes frères ne sauront pas comment elle s’est échappée. Peu importe, d’ailleurs. Ils trouveront les autres demi-dieux.
Je contemplai le visage de Josie. Je mémorisai chaque hématome, la peau rouge déchirée juste sous sa lèvre inférieure, les cernes bleus et profonds sous ses yeux. La morsure sur son poignet. La peau égratignée sur le haut de son bras. Les marques de doigts sur sa mâchoire et sa gorge, les contusions le long de ses bras, les plantes de ses pieds éraflées. Je la sentais dans mes bras, trop légère. Elle avait perdu trop de poids en peu de temps pour ne pas avoir été affamée.
C’était ma faute.
— Et je me suis dit qu’à la prochaine bataille, car il y en aura inévitablement une, tu t’en souviendrais, continuait Persès en s’adressant directement à moi. Que tu te souviendrais de ce que j’ai fait pour toi.
— Ben voyons, murmura Aiden, qui toucha mon bras. On ferait bien d’y aller.
Je ne bougeai pas.
— Qui lui a fait ça ?
— Hypérion, en grande partie. Il l’a gardée pendant un moment, répondit Persès, les bras croisés. Et puis, elle a été amenée à Cronos.
— Et ? demandai-je tout bas.
Aiden vint se poster à côté de moi pendant que Persès expliquait :
— Il s’est nourri d’elle. Elle a crié ton nom tout du long.
— Par les enfers, marmonna Aiden.
Un gouffre noir s’ouvrit en moi, où ne subsistait qu’une rage glacée et sans fin. Mais c’était différent cette fois. L’akasha s’immisça dans ma fureur. Lentement, je levai les yeux.
— Tu étais là ?
Persès haussa une épaule.
— Je la tenais. Je n’avais pas le choix. Je l’ai fait sortir dès que j’ai pu pour que tu puisses la trouver.
Me tournant vers Aiden, je lui ordonnai :
— Prends-la.
La mâchoire crispée sur une ligne dure, Aiden obtempéra sans poser de question et la serra contre lui. Puis je fis face au Titan que j’avais aidé à libérer, le Titan qui avait fait sortir Josie pour que je puisse la retrouver.
— Merci, lui dis-je.
Puis j’invoquai le pouvoir le plus pur qui soit. Le monde se teinta d’une lumière blanchâtre et ambrée.
Persès tenta de réagir, mais c’était trop tard. Je levai mon bras droit et je lâchai le pouvoir. L’éclair le frappa en pleine poitrine. Sa bouche s’ouvrit, mais aucun son n’en sortit, seulement un liquide bleu vif. Un réseau de veines apparut sous sa peau, éclairé de blanc et d’or. Il y eut un grand fracas et une lumière éblouissante. Persès n’était plus.
Il ne restait qu’un morceau de terre brûlée.
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De temps en temps, les doigts de Josie tressautaient ou son front se plissait, comme si elle était hantée par de mauvais rêves. Sa respiration était encore courte, mais plus régulière. Sinon, Josie n’avait pas bougé. Elle ne s’était pas réveillée.
Assis sur la chaise au chevet du lit où je l’avais allongée, je n’osais pas ne serait-ce que ciller : une partie de moi, irrationnelle, croyait qu’elle risquait de disparaître. Elle était tellement, tellement pâle contre les draps bleu foncé. Il ne s’était écoulé que quelques heures depuis que je l’avais ramenée ici et installée dans mon lit. Elle était en sécurité, maintenant. J’étais là et personne ne l’atteindrait. Personne. J’abattrais quiconque chercherait à lui faire du mal, sans une seconde de remords. Mais si elle était dans cet état, c’était à cause de mes décisions. De mes choix.
En vérité, ce n’était pas comme si Josie ne pouvait pas se défendre. Elle n’avait rien d’une demoiselle en détresse. Je l’avais vue se battre. Elle ne s’était pas dégonflée face à Atlas. Seulement voilà, à la fin, elle était une demi-déesse et eux, des Titans.
Et moi, un dieu.
Quand Alex avait dit qu’elles avaient combattu Hypérion, j’avais su sans l’ombre d’un doute que Josie avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour le repousser. Sa capture n’était en rien une preuve de sa faiblesse, pas plus que ma volonté de la garder en sûreté maintenant n’était une volonté de la rabaisser.
Pourvu qu’elle ouvre les yeux.
Vu qu’elle était une demi-déesse, j’imaginais qu’elle guérissait vite. Même les sang-mêlé guérissaient plus vite que les mortels. Seulement on s’était nourri d’elle, je le savais. Et les dieux seuls savaient combien de fois. Au point que je sentais à peine l’éther en elle. Et ça me terrifiait. Les démons naissaient après avoir été vidés de leur éther. Ce phénomène pouvait-il se produire avec des demi-dieux ? Toute la connaissance profondément ancrée en moi ne suffisait pas à me fournir de réponses.
Mon regard parcourait encore et encore son corps immobile. Elle était absolument dégoûtante et pourtant, elle restait la plus belle femme que j’aie jamais vue. Je voulais la baigner, la débarrasser de ses habits souillés et lui laver les cheveux, effacer la crasse et l’odeur de moisi qui s’accrochait à elle, mais je ne voulais pas la déranger. Hormis pour tenter de lui ôter les bracelets, ce que je n’avais pas réussi à faire, et vérifier si elle n’avait pas de blessures plus sérieuses, je l’avais laissée tranquille, n’osant même pas lui tenir la main, tant elle était meurtrie, elle aussi.
— Allez, Josie. Ouvre les yeux, lui chuchotai-je. Ouvre juste les yeux.
Pas de réaction. Pas plus que lorsque j’avais appelé son père. Si ça, c’était pas tordu… J’étais allé jusqu’à convoquer Apollon encore une fois, et il n’était pas venu. Comment pouvait-il ignorer ce qui était arrivé à sa fille, l’état dans lequel elle se trouvait ? Il ne prenait donc jamais de ses nouvelles ? Comme chaque fois que j’avais essayé de localiser Apollon, ces derniers temps, je n’avais rien senti.
J’allais le buter, ce salaud.
Épuisé, je me passai une main sur le visage. La fatigue s’était creusée jusque dans mes os. J’avais besoin de me nourrir ou je risquais de perdre le contrôle. Je me sentais comme une bombe atomique sur le point d’exploser.
Des pas approchèrent et on frappa à la porte. Je me levai pour aller ouvrir.
Alex se tenait dans le couloir. Son regard se porta aussitôt par-dessus mon épaule.
— Comment va-t-elle ?
Je m’écartai.
— Elle ne s’est toujours pas réveillée.
— Je peux ?
La question d’Alex me surprit : elle était plutôt du genre à agir d’abord et à demander la permission ensuite. Je hochai tout de même la tête. Elle alla se poster au pied du lit, les lèvres pincées.
— Par les dieux.
Regagnant mon siège, impuissant et abattu, je sentis le regard d’Alex sur moi.
— Je… je ne sais pas quoi faire, admis-je. Comment l’aider.
— Être là avec elle, c’est tout ce que tu peux faire pour le moment.
— Ouais, et ça sert à quoi, s’il te plaît ?
— Elle va se réveiller, Seth. Elle le doit.
Je n’en étais pas aussi certain. Si Josie avait été mortelle, elle ne serait certainement plus en vie. Mon ventre se noua.
— Tu as déjà vu des bracelets comme ça ? demandai-je en désignant les poignets de Josie. Je n’arrive pas à les lui enlever.
Alex fronça les sourcils.
— Non. Elle ne les avait pas avant.
Ces trucs ne m’inspiraient rien de bon.
— J’ai essayé de faire venir Apollon.
Alex poussa un profond soupir.
— Moi aussi.
Je lui adressai un regard surpris.
— Je ne savais pas si tu le ferais, reprit-elle. Ou s’il te répondrait. Alors je l’ai appelé dès qu’Aiden m’a dit dans quel… enfin, comment elle allait.
Et il n’avait pas non plus répondu à Alex, sa chouchoute ? Oh oui, il allait le payer cher, très cher.
Le silence emplit la pièce, avant que je lâche enfin ce qui me tournait dans la tête, en boucle.
— Persès a dit qu’elle avait hurlé mon nom quand… quand Cronos s’est nourri d’elle. Il a dit qu’Hypérion aussi s’était nourri d’elle. Qu’il la détenait depuis un moment, ajoutai-je, la mâchoire crispée. Hypérion déteste Apollon… assez pour faire vraiment du mal à Josie, rien que pour l’atteindre. Et j’ai cru… j’ai cru l’entendre m’appeler il y a quelques jours. Mais j’ai pensé que c’était mon imagination. Tu penses que c’était elle ? Que je l’ai entendue ?
Alex s’assit sur le banc disposé contre le pied du lit.
— Je ne sais pas.
Je passai une main au-dessus de la joue de Josie, n’osant pas la toucher.
— Et si c’était vraiment elle ? insistai-je, la voix soudain rauque. Je ne lui ai pas répondu. Je n’ai pas empêché tout ça. Elle m’a appelé et je ne lui ai pas répondu.
— Mais tu n’aurais rien pu faire, argua Alex. Pas avant que Persès l’emmène à l’extérieur de leur bouclier protecteur.
— Je ne savais même pas qu’elle avait été enlevée. Elle a passé tout ce temps à subir les dieux seuls savent quoi, et je n’étais pas là. Je ne peux pas me le sortir de la tête.
Le dégoût… oui, le dégoût bouillonnait au fond de moi.
Alex ne répondit pas pendant un long moment, puis :
— Tu l’aimes, lâcha-t-elle, une pointe de surprise dans la voix. Tu es vraiment amoureux d’elle.
Je laissai échapper un rire dur et sec, presque une toux, et m’adossai contre mon siège.
— Tu as l’air choquée. Comme si j’étais incapable de ressentir une émotion pareille.
— Non. Je ne pense pas du tout ça, mais tu…
Sourcil interrogateur, j’attendis la suite. Alex parut se replonger dans ses souvenirs.
— Un jour, je t’ai demandé si tu avais déjà aimé et tu m’as répondu : « S’aimer soi-même, ça compte ? »
Je ne pus m’empêcher de sourire. Alex sourit aussi.
— Tu n’es plus le même homme. Je sais que je n’arrête pas de le dire, mais vraiment, tu as changé. Et ça aussi, je crois l’avoir déjà dit, mais tant pis, je vais me répéter : je suis heureuse pour toi.
Oh, par les enfers ! Je me raidis et l’esquisse de sourire disparut de mon visage.
— Alex…
— Tu mérites le bonheur. Tu mérites quelqu’un comme Josie. Je le pense vraiment, conclut-elle, ses yeux couleur whisky plongés dans les miens.
Je soutins longtemps son regard, avant de me reconcentrer sur Josie.
— Et t’as vu le résultat de mon amour ? Je l’ai laissée sans protection. J’ai cru la protéger en la quittant. Je pensais… Peu importe ce que je pensais. Au bout du compte, je n’étais pas là pour elle.
— Seth, fit-elle doucement, tu ne peux pas te le reprocher. Ne t’embarque pas sur ce chemin-là. Ou plutôt, ça fait longtemps que tu t’y es embarqué, et il faut vraiment que tu arrêtes de tout te mettre sur le dos.
Là, franchement, je n’avais pas de réponse.
Alex resta silencieuse un instant.
— Qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? me demanda-t-elle enfin.
— À quel propos ?
Les choses auxquelles elle pouvait faire allusion étaient illimitées.
Elle appuya un pied sur le banc.
— Tu l’aimes. Tu es amoureux d’elle, pourtant tu l’as quittée et tu as plus ou moins mis un terme à votre relation, non ? Quand Aiden et moi, on est revenus des enfers, vous n’étiez plus ensemble. Bref, on peut dire que tu l’as déjà quittée deux fois.
J’avais envie de me donner des coups de poing.
— Trois, en fait, si je compte bien, admis-je. Je l’ai quittée trois fois et ça n’a pourtant pas changé ce que je ressens pour elle. Au contraire, ça a même renforcé mes sentiments.
— Ouais, ben l’amour, ça marche comme ça, crétin.
Je lui adressai un haussement de sourcil.
— Tu vas vraiment me causer comme ça, sachant qui je suis ?
— J’ai l’air d’avoir peur de toi, sous prétexte que tu es un dieu, maintenant ? Tu restes un crétin fini. Ça crève les yeux. Tu l’aimes et tu la quittes. Encore et encore. Ça ressemble à la définition de la folie, tu t’en rends compte ? Répéter indéfiniment les mêmes actions, en espérant des résultats différents.
Je plissai les paupières.
— Elle est là, renchérit Alex. Et elle avait vraiment prévu de venir à toi, de te prouver ce qu’elle ressentait pour toi, à quel point elle t’aimait. Elle voulait se battre pour toi. Elle était prête.
Elle marqua une pause, comme pour me laisser le temps de digérer ses propos.
— Alors, qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ?
Ce que j’allais faire ? Avant d’apprendre qu’Hypérion l’avait enlevée, j’avais prévu de rester à l’écart, même après avoir découvert ce que j’étais et pourquoi j’avais toujours été attiré par l’éther. Même depuis que je pouvais contrôler mon besoin d’en consommer. Mais dès que j’avais su qu’Hypérion la détenait, j’avais décidé de la ramener ici, sans toutefois réfléchir au-delà et sans penser que sa présence constituerait une tentation trop forte pour que j’y résiste.
— Je ne lui apporte rien de bon, crachai-je.
Alex haussa les sourcils.
— Eh bien, dans ce cas, essaie de t’améliorer. Tu n’as jamais pensé à ça ? Genre, tu sais, te réfréner pour être avec elle ? L’amour, ça signifie qu’on est là l’un pour l’autre même quand ça va mal. L’amour, ça signifie qu’on se soutient mutuellement et qu’on a confiance en l’autre. On sait qu’il sera là pour nous. Ce que tu fais, là, ce n’est pas de l’amour. Dès que ça commence à merder pour toi, tu te casses. Tu fermes les écoutilles et tu la laisses dehors. Ça ne ressemble pas au Seth que je connais.
Tous les muscles de mon dos se raidirent.
— OK. Alors primo, tu commences à m’énerver sévère. Et secundo, tu veux vraiment que je sois le Seth que tu connaissais ?
— Primo, je m’en fous. Et secundo, le Seth que je connaissais ne fuyait pas à la moindre difficulté, même quand il faisait complètement n’importe quoi. Sors-toi les doigts, Seth.
Je serrai le poing et dévisageai Alex, incrédule.
— Tu viens sérieusement de me conseiller de me sortir les doigts ?
Alex haussa les épaules.
— Ouais. Et je peux le redire. Sors. Toi. Les. Doigts.
— Par les dieux, marmonnai-je en secouant la tête. Tu n’as rien à faire ? Genre aller emmerder Aiden ?
— Non. Tu penses vraiment que tu es capable de la laisser partir ? Sérieusement ?
Josie n’avait pas bougé une seule fois au cours de la conversation et ça me fichait une trouille monstre. Lentement, je me penchai et posai ma main sur la sienne. Un courant électrique me remonta le long du bras et je pris une brusque inspiration. La vérité, c’était que si Hypérion ne l’avait pas enlevée et qu’elle était venue jusqu’ici, j’aurais essayé de lui résister.
Et j’aurais échoué. Parce que oui, je l’aimais.
Et si Hypérion ne l’avait pas enlevée, et que j’étais tombé sur elle au Covenant, ou pendant qu’elle cherchait un demi-dieu, ou en chemin pour venir ici, je n’aurais pas non plus été en mesure de partir de nouveau. Parce que je l’aimais.
— Non, admis-je à voix basse, en portant sa main molle à ma bouche pour y déposer un baiser. Même si on n’est plus ensemble, je ne serai pas capable de la laisser partir.
— Alors tu devrais peut-être décider que tu es avec elle. Bons dieux ! Si ça se trouve, il est trop tard. Parce que si je t’écoute, tu l’as repoussée trois fois.
La panique explosa dans mes tripes. La simple idée que Josie puisse ne plus vouloir de moi ne m’avait jamais traversé l’esprit. Et oui, je sais, ça sonnait carrément arrogant.
Alex souriait avec malice.
— Fallait que j’attire ton attention sur ce détail… Mais Josie t’aime. Elle te pardonnera probablement d’être parti, seulement tu ne peux pas passer ton temps à ficher le camp. Tu le comprends, non ? Tu ne peux pas, parce qu’au bout d’un moment, ça finira mal. On n’inflige pas ce traitement à répétition sans causer de dégâts.
Merde.
Alex avait raison. Je m’étais déjà promis que je me montrerais digne de Josie, même quand on n’avait pas d’avenir à proprement parler, et voilà qu’à la première occasion, dès que j’avais senti que je perdais le contrôle, je l’avais lâchée. Pour la protéger, certes, sauf qu’à la place, j’avais fait le contraire.
Mon besoin d’elle, tout ce désir, c’était infini et ça pulsait en moi sans relâche. Impossible à combattre. Je pourrais bien partir un million de fois, je reviendrais toujours. Cette vérité aurait pu me couper les jambes si je n’avais pas été assis.
Et maintenant, on pouvait avoir un avenir. On pouvait avoir l’éternité et je pouvais être l’homme qu’elle méritait.
Enfin, si elle voulait de moi.
Parce qu’effectivement, je l’avais repoussée à de multiples reprises et que trop, c’était trop, pour n’importe qui.
Sauf que je pouvais me montrer affreusement convaincant, quand je le voulais.
J’embrassai sa main, le dos, la paume, avant de la reposer délicatement. Inutile de répondre à Alex, elle avait compris. Oui, je pense qu’elle comprenait.
— Aiden m’a dit que tu avais tué Persès, reprit-elle au bout d’un moment, changeant de sujet.
— Il la tenait pendant que Cronos la vidait de son énergie. Je ne pouvais pas le laisser s’en tirer.
— Compréhensible. Je pense que tu as fait ce qu’il fallait, même si je crains qu’il n’y ait des répercussions sur Terre.
Je haussai une épaule.
— Pas trop furax qu’on soit partis la récupérer sans toi ?
Elle ricana.
— Un peu. Si quelque chose était arrivé, je n’en aurais rien su.
— Rien ne pouvait arriver, la rassurai-je. Pas en ma présence.
— Ouais, c’est pas arrogant du tout, ce genre de propos.
— Rien à voir avec de l’arrogance, c’est la vérité et…
Je m’interrompis en voyant les doigts de Josie s’agiter contre son flanc. Je me penchai en retenant mon souffle et attendis, en espérant qu’elle ouvrirait les yeux. Ce qu’évidemment elle ne fit pas. Je m’affalai de nouveau dans mon siège.
— Où est ton ombre ?
— Il dort.
— Tu ne serais pas mieux avec lui ? Histoire que j’aie la paix.
— Tu rêves ! Je suis précisément où je dois être.
Mon regard trouva le sien et oui, une fois encore, c’était bizarre, nous deux assis là après tout ce qu’on avait traversé. Je n’en revenais pas qu’elle soit là pour moi, et qu’Aiden dorme sur ses deux oreilles sans avoir besoin de la surveiller constamment, malgré tout ce que j’avais infligé à Alex par le passé… malgré ce que je leur avais fait à tous les deux.
Alex sourit.
Et soudain je compris, ce qui me fit l’effet d’un coup de poing en plein ventre et faillit me plier en deux : Alex m’avait vraiment pardonné. Oui, complètement. Et je ne savais pas quoi faire de ce pardon. Je me raclai la gorge.
Par chance, on frappa doucement à la porte à ce moment-là, et je n’eus donc pas à creuser la question.
Alex se leva du banc et alla ouvrir. Karina entra avec un hochement de tête à son intention.
— Je suis désolée de t’interrompre, Kýrios, mais c’est l’heure.
Alex haussa les sourcils à la mention du mot « Kýrios ». Et je comprenais pourquoi.
— Plus tard.
— Pardon, Kýrios, mais je ne pense pas qu’il serait sage d’attendre, insista la grande prêtresse, avec un regard appuyé en direction de Josie.
— Il doit rester auprès de Josie, intervint Alex, les bras croisés.
Ses paupières plissées indiquaient sans détour qu’elle envisageait de plaquer Karina contre un mur sans le moindre ménagement.
Je lâchai un profond soupir. Cela avait beau être détestable, je savais que Karina avait raison. Si j’attendais, ça se terminerait mal, or j’avais besoin d’être pleinement rechargé pour ce qui pourrait arriver.
— Reste avec elle, dis-je à Alex en me levant à contrecœur. S’il te plaît.
Alex s’écarta en silence, non sans jeter à Karina un coup d’œil méfiant. J’allais devoir lui expliquer tout ça. Un jour. Karina sortit de la pièce et attendit. Je la suivis en refermant derrière moi.
 
 
Se réveiller s’apparentait à se débattre dans des sables mouvants sous somnifère. Je devais ouvrir les yeux, je le savais bien. J’avais cru entendre Seth m’en supplier, mais c’était de la folie, parce qu’il n’était pas là. J’étais en enfer, j’attendais qu’Hypérion me ramène à Cronos. À moins que ce ne soit Persès ? Je n’avais pas vu Persès ? Impossible de me rappeler.
Le sol en ciment était… doux et chaud.
Je pris une profonde inspiration. Cette odeur. Je ne venais pas de suffoquer en inhalant la puanteur humide du moisi. Un frisson me parcourut le corps et je crus entendre des gens parler, des voix que je reconnaissais.
Kýrios ?
Maître ?
Non, vraiment, il fallait que j’ouvre les yeux. Faisant appel à toutes les bribes de forces dont je disposais, je parvins à soulever les paupières. Enfin, une paupière. La droite ne fit que s’entrouvrir. Elle était trop enflée. Je ne me rappelais d’ailleurs plus comment ça s’était produit. Je revoyais la dernière fois qu’Hypérion m’avait sortie de ce hangar comme dans un brouillard. On m’avait amenée à Cronos, et puis… c’était comme si on m’avait trop pris.
Comme si on avait brisé quelque chose en moi.
Ma vision se fit plus nette et, lentement, je compris que j’étais dans un lit… un immense lit confortable. Avec au-dessus de moi un plafond beige et un grand ventilateur dont les pales en forme de pétales tournaient sans bruit.
La gorge atrocement sèche, je réussis à arracher mon regard du plafond pour observer le pied du lit. Une fille se tenait là, de dos, les bras croisés, les yeux rivés sur la porte close.
Mon cœur s’emballa. Se pouvait-il que ce soit… ? J’essayai de faire fonctionner ma langue. Est-ce que je rêvais ? Oh, par les dieux, si je rêvais, je ne survivrais pas à mon réveil. Je ne pourrais pas. De nouveau, je tentai de parler.
— Alex ? croassai-je.
Elle fit volte-face, les yeux écarquillés de soulagement.
— Josie !
Elle se précipita à mon chevet, se faufilant entre une chaise vide et le matelas.
— Est-ce… que je rêve ? demandai-je d’une voix rauque.
Son beau visage se tordit.
— Non, ce n’est pas un rêve. Tu es sauvée.
Sauvée ?
— Oh, là, là, tu es vraiment réveillée, dit-elle, tremblant comme si elle se retenait physiquement de me sauter dessus. Comment tu te sens ?
— Je…
La bouche sèche, je regardai autour de moi, perdue. Ma main se porta à ma gorge et je grimaçai.
— Tu as soif ? Attends, je vais te chercher quelque chose.
Alex pivota et sortit de mon champ de vision, pour réapparaître une seconde plus tard avec une bouteille d’eau, bouchon dévissé.
— Tiens, laisse-moi t’aider.
Mon corps protesta de partout quand elle m’aida à m’asseoir. Je plantai une main sur le matelas pour me soutenir tandis qu’elle coinçait une petite montagne d’oreillers derrière moi. Je m’y adossai et elle porta la bouteille à ma bouche. La première gorgée de liquide frais me tira un gémissement, mais je n’en avais pas assez. Ce n’étaient que quelques gouttes.
Je levai le bras et, là encore, grimaçai quand la douleur fusa à mon flanc. Ce qui ne m’empêcha pas d’enserrer la bouteille avidement. Un nouvel afflux de cette eau divine passa entre mes lèvres desséchées.
— Doucement, fit Alex, qui retira la bouteille de l’étau de mes mains. Je pense qu’il vaut mieux boire lentement.
Sans doute avait-elle raison, sauf que je n’avais pas bu d’eau, d’eau digne de nom, depuis des jours. La main tremblante, je me cramponnai à la bouteille. Elle pinça les lèvres, puis me laissa en prendre une autre gorgée. On fit des allers et retours encore quelques minutes, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’eau.
— Oh, par les dieux, on était tellement inquiets ! souffla Alex.
Je voulais encore boire, seulement mon estomac me faisait un effet bizarre.
— Tu… Tout le monde va bien ?
Elle haussa les sourcils.
— Mais oui, on va bien. Tous. Ne t’inquiète pas pour nous.
J’avais tant de questions, mais mon cerveau semblait empêtré dans des toiles d’araignées et, quand je baissai les yeux, je vis que je portais encore mes vêtements dégoûtants.
— Où… où je suis ?
— Chez Seth.
Je sursautai… et mon corps tout entier reçut comme une douloureuse décharge électrique.
— Seth… Seth est ici ?
— Ouais, fit Alex avec un coup d’œil vers la porte fermée. Il vient juste de sortir, en fait. Il était assis là, à ton chevet. Il est allé te chercher…
Je me mis en mouvement avant qu’elle ait fini sa phrase. Seth… je devais le voir. Il était là. Repoussant la douleur, je glissai hors du lit, de l’autre côté. À l’instant où mes pieds ankylosés touchèrent le sol, je lâchai un grognement. Mes jambes cédèrent et je tombai dans un craquement d’articulations.
— Josie !
Alex se baissait déjà pour me passer un bras autour de la taille.
— Ça va, lâchai-je entre mes dents serrées alors qu’elle m’aidait à me relever. Je dois le voir.
Alex tâcha de me raccompagner au lit.
— Il ne va pas tarder à revenir. Tu devrais l’attendre.
Rassemblant ce qu’il me restait de forces, je la repoussai et me ruai vers la porte, que j’atteignis malgré mon dérapage, à bout de souffle. Je ne parvins qu’à l’entrouvrir, mais me glissai dehors. Je me retrouvai à parcourir d’un regard frénétique un large couloir, orné de plantes luxuriantes et de statues de marbre.
J’entendis Alex m’appeler.
Guidée par une sorte d’instinct animal, je m’élançai en traînant les pieds vers les rideaux blancs qui ondulaient doucement. Je savais qu’Alex me suivait, cependant je ne m’arrêtai pas en atteignant l’arche qui ouvrait sur l’extérieur. L’odeur de la mer me frappa, mélange de sel et de quelque chose de sucré. Des fleurs ? Je n’en étais pas sûre, mais rien à voir avec le hangar. Ici, l’air était frais, propre, respirable. Les jambes flageolantes, j’eus soudain envie de me coucher dans ce couloir, mais Seth était là et j’avais besoin de lui, besoin de le voir. J’obligeai mes jambes à bouger malgré les larmes de douleur qui me piquaient les yeux.
Une main contre le mur, je franchis péniblement l’arche et sortis sur le balcon. Le temps parut ralentir tandis que je regardais d’abord à gauche, puis à droite. Et là, le temps s’arrêta.
Il s’arrêta complètement. J’avais trouvé Seth.
Au début, je fus pétrifiée à sa seule vue. J’avais l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis la dernière fois où j’avais posé les yeux sur lui. Le mot « beau » était ridicule pour le décrire, et pourtant ce fut le seul qui me vint. Seth était même encore plus beau que dans mes souvenirs.
Il avait les cheveux de la couleur du soleil, indisciplinés et plus longs, qui retombaient sur son front parfait. Des pommettes larges et hautes. Une mâchoire forte, taillée dans le marbre. La peau dorée. Un visage et un corps parfaitement sculptés. Il portait un jean sombre et un tee-shirt gris ajusté.
Et je voyais ses glyphes.
Des runes magnifiques couleur d’ambre, qui s’enroulaient à l’infini sur chaque pouce de peau dénudée. Il était rare de les voir.
Il n’était pas seul.
Par les dieux, non, il n’était pas seul du tout et, l’espace d’un instant, je crus que je n’étais pas réveillée, que je nageais en plein cauchemar. Parce que Seth enlaçait une autre femme.
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Mon cœur cognait douloureusement contre mes côtes face au spectacle de l’homme que j’aimais – l’homme dont j’étais amoureuse –, proche, beaucoup trop proche, d’une autre femme. Et ses mains sur elle. Une cramponnée à son épaule. L’autre juste sous ses seins. Ils avaient les yeux fermés et l’expression tendue de la femme donnait l’impression qu’elle était en proie aux affres de…
Par les dieux.
Je m’efforçai d’analyser ce que j’avais sous les yeux. Une partie de moi reconnaissait ce qui était en train de se passer, mais mes pensées ne parvenaient pas à trouver un sens à la scène. Elles rebondissaient l’une sur l’autre, et je n’arrivais à m’accrocher à aucune.
En plus de tout le reste, là, c’était trop.
Je reculai d’un pas chancelant, le bras tendu pour m’empêcher de glisser le long du mur, comme si j’étais sur le point de flancher complètement. Peut-être était-ce d’ailleurs le cas, car je n’avais pu retenir un hoquet de surprise qui avait retenti comme un coup de tonnerre sur le balcon par ailleurs silencieux.
Le corps de Seth fut secoué d’un soubresaut. Il fit volte-face et ses beaux yeux d’ambre s’arrondirent en se posant sur moi.
Alex apparut à mon côté, exsudant la colère par vagues, mais il ne la regardait pas. Il me détaillait, moi, comme s’il avait vu un fantôme sorti d’une tombe, comme si une partie de lui croyait ne jamais me revoir, et peut-être était-ce vrai, puisqu’il m’avait quittée.
Seth fit un pas vers moi, oubliant apparemment la belle femme en robe longue.
— Josie ?
Le son de sa voix, mon prénom prononcé avec cette urgence rauque, tout provoqua une explosion de mes sens. C’était bien réel… tout ça était bien réel. Je détachai mes yeux de lui pour les porter sur la femme, souriante, les mains jointes. Je pris une brusque inspiration.
Et tout à coup, je me mis en mouvement, sans trop savoir ce que je faisais ni où j’allais. Une chose était sûre, je devais m’en aller loin. J’avais besoin d’un endroit où réfléchir, où redresser des pensées tordues et surnager dans cet océan d’émotions.
— Sérieux ? entendis-je Alex lancer d’un ton dégoulinant d’incrédulité. Après tout ce dont on vient de discuter ? Vraiment ?
— Pas maintenant, rétorqua Seth, sans que je comprenne de quoi ils parlaient. Josie, répéta-t-il. Attends.
Je pivotai, retournai à l’intérieur, à pas chancelants et douloureux. Ma respiration se fit haletante. De minuscules points lumineux tachèrent ma vision. Je fermai les yeux, paupières serrées face au vertige qui m’assaillait.
— Josie.
Sa voix était plus proche et je m’arrêtai de bouger, parce que j’étais complètement essoufflée et que j’avais besoin de me reposer. Marcher était difficile, mais entendre sa voix, là, ce léger accent indéfinissable, c’était encore plus pénible.
— Alex, l’entendis-je ajouter, tu peux nous laisser un peu d’espace ?
— Je ne sais pas si j’ai envie de vous laisser de l’espace, là, tout de suite, cracha-t-elle.
Par les dieux, elle l’avait vu avec cette… cette femme. Malgré tout ce qui me passait par la tête et tout ce qui m’était arrivé, je sentis mes joues s’enflammer sous l’effet de la honte. Je ne comprenais rien.
— Alex, reprit-il de sa voix grave, plus menaçante cette fois. Va te trouver un truc à faire.
— Tu es d’accord pour que je te laisse, Josie ? Parce que sinon, je l’envoie bouler, M. Sale Con.
J’aurais voulu disparaître dans le feuillage des plantes en pots.
Seth lâcha un soupir irrité et j’ouvris les yeux. Je ne pouvais regarder qu’Alex. Son visage rougi par la colère m’indiquait sans ambiguïté qu’elle n’hésiterait pas à se jeter sur lui.
— Je… Ça va aller, parvins-je à répondre. C’est bon.
Elle hésita, lança un dernier regard noir en direction de Seth.
— T’es un connard, un vrai gros connard. Je passe te voir plus tard, ajouta-t-elle à mon intention, avec un sourire faiblard.
— OK, chuchotai-je.
Je regrettais presque déjà de la renvoyer, de la voir s’éloigner à grands pas dans le couloir et de me retrouver seule avec Seth. Ce qui était bizarre, parce qu’avant la venue d’Hypérion, avant de le voir là dehors, je n’avais rien tant souhaité que de me retrouver seule avec Seth.
— Je peux t’expliquer, commença-t-il au bout d’un moment.
Un rire aussi rauque que dubitatif me secoua. C’était sans doute le truc le plus incroyablement cliché que j’avais jamais entendu.
— Je ne sais pas ce que tu as cru voir, mais quoi que tu en aies pensé, tu te trompes, continua-t-il. Et je t’expliquerai tout, mais ce n’est pas le bon moment.
Je m’adossai contre le mur, près de la statue d’un gars à qui il manquait la moitié du bras. J’avais la tête qui tournait. Je ne voyais pas bien comment Seth comptait m’expliquer ce qui venait de se passer. Cette femme, qui qu’elle soit, était d’une beauté sidérante et moi dégoûtante à vomir, là tout de suite. Couverte de terre, de crasse et de sang séché, et de les dieux savaient quoi encore.
— Je veux te ramener au lit.
Il s’approcha, tendit la main.
— Non ! m’exclamai-je, levant un bras faible et tremblant.
Seth s’immobilisa et, lentement, je levai enfin les yeux vers lui. Ses glyphes avaient disparu. Un muscle tressautait dans sa mâchoire, mais autrement, son expression était complètement vide de toute émotion. Mon cœur se serra. Je l’avais déjà vue, cette expression. Trop souvent.
— Josie, s’il te plaît, laisse-moi t’aider.
Il voulait m’aider, rien de mal à ça. Si ? Mon regard tomba sur ma main et je grimaçai. J’avais les doigts crottés de terre, maculés de sang. Pareil pour mon bras. Seuls des bandes de peau ici et là étaient propres, et encore, si on n’était pas trop regardant sur la définition du mot « propre ». Et ces bracelets. Ces fichus bracelets étaient toujours fermement accrochés à mes poignets.
— Je… J’ai besoin de prendre une douche.
À la seconde où je prononçai cette phrase, je sus à quel point elle était ridicule, parce que même propre et fraîche, je n’avais pas ce physique-là. Et une douche ne suffirait pas pour réparer tout ce qui avait déconné. N’empêche, je brûlais de laver la crasse et le sang.
Il fronça les sourcils.
— Laisse-moi te raccompagner au lit. Tu as mangé ?
Passant une main sur la peau moite de mon bras, je secouai la tête quand mes doigts touchèrent un des bracelets.
— Je ne me… rappelle pas la dernière fois.
Le regard froid disparut, remplacé par une émotion proche du chagrin, qui tordit ses traits si beaux.
— Alors s’il te plaît, s’il te plaît, laisse-moi te faire préparer quelque chose à manger avant.
Je ravalai le nœud dans ma gorge, songeant que manger ne ferait pas de mal pour remplir la sensation de vide qui me creusait le ventre. Mais chaque chose en son temps.
— J’ai besoin de… de me nettoyer d’abord.
Ses yeux s’arrondirent et il tressaillit. Il paraissait à court de mots. Puis son torse se souleva brusquement.
— OK. Je vais t’aider.
Je me repoussai du mur.
— Je peux me débrouiller. Dis-moi juste… où je peux trouver une salle de bains.
— Josie, arrête. Tu tiens à peine debout.
Il tendit de nouveau le bras, et cette fois n’interrompit pas son geste. Il enveloppa délicatement les mains autour de mes avant-bras. Je grimaçai, sans trop savoir si c’était parce que son contact me faisait mal ou juste parce qu’il me touchait.
— S’il te plaît, laisse-moi t’aider.
Nous nous tenions face à face, presque orteils contre orteils, silencieux. Maintenant c’était sa gorge que je fixais des yeux, et c’était… c’était comme si, soudain, nous étions deux étrangers. Deux personnes qui avaient rompu et étaient parties dans deux directions très différentes, et se retrouvaient réunies par le hasard.
— Je vais t’aider, affirma Seth au bout d’un moment. Il n’est pas question qu’il en aille autrement.
Trop faible pour vraiment protester, je me contentai d’opiner sans conviction. Seth agit si vite que je me retrouvai dans ses bras, pelotonnée contre son torse, la joue contre son épaule, sans avoir la moindre idée de la façon dont c’était arrivé. Et mon cœur repassa à la moulinette. J’avais tant de fois redouté, lorsque Hypérion me détenait, de ne plus jamais connaître les bras de Seth… et j’y étais.
Alors qu’il en enlaçait une autre à peine quelques minutes plus tôt.
Des larmes me picotaient les paupières. J’avais déjà tellement de sujets d’inquiétude, tant de raisons de pleurer, et maintenant… maintenant ça.
Avalant le couloir à grandes enjambées, Seth nous avait illico ramenés à la chambre.
Il s’approcha d’une porte à deux battants en face du lit et l’ouvrit de la pointe de son pied botté. Sans un mot, il me déposa sur le bord d’une baignoire de la taille d’une petite piscine.
— Douche ou bain ? demanda-t-il tout bas.
Dans cette salle d’eau luxueuse, au milieu des marbres blancs et des serviettes moelleuses, je me sentais encore moins à ma place.
— C’est… c’est ici chez toi maintenant ?
— C’est là que j’ai grandi.
Seth s’agenouilla devant moi. Je ne manquai pas de noter qu’il ne désignait pas cet endroit comme son « chez-lui ».
— Ici, précisa-t-il, c’était une des chambres d’amis, avec sa salle de bains.
Bon sang, à quoi devait ressembler la chambre principale, dans ce cas ?
— Tu veux que je te fasse couler un bain ou une douche ? répéta-t-il doucement.
L’idée de me délasser dans un bain était merveilleuse, mais l’eau serait vraiment trop répugnante au bout d’une seconde de trempette.
— Douche.
Seth soutint mon regard une seconde, puis il se redressa prestement et se dirigea vers une douche encastrée à l’italienne. Sans rideau, mais avec les hauts murs qui l’entouraient, pas besoin. Enfin, pour la plupart des gens. Parce que moi, il y avait toutes les chances pour que je provoque une inondation.
Il ouvrit l’eau et, en voyant la pluie qui se mit à tomber du pommeau en hauteur, je commençai à vraiment prendre conscience que j’étais libre. Que je n’allais pas me réveiller et découvrir la silhouette menaçante d’Hypérion penchée au-dessus de moi. Qu’on ne m’obligerait pas à passer dans une autre pièce. Que je ne devrais pas me battre à chaque seconde d’éveil. Un frisson me parcourut de la tête aux pieds et je laissai échapper un gémissement.
Seth s’accroupit aussitôt devant moi, les mains sur mes genoux.
— Tout va bien ? Josie ?
— Oui, chuchotai-je en me raclant la gorge. Juste un peu…
Un peu plein de choses. Terrifiée. Endolorie. Perdue. Soulagée. En souffrance. Épuisée. Mon cœur me donnait l’impression d’avoir été brisé mille fois en l’espace de quelques jours.
— Ce n’est pas vrai. C’était stupide de ma part, de te poser cette question, dit-il en posant la pulpe de ses doigts sur ma joue. J’aimerais pouvoir faire disparaître la douleur. Je ferais n’importe quoi pour en être capable.
Ma respiration se bloqua. Il avait l’air tellement sincère… et pourtant, que faisait-il, tout à l’heure, sur le balcon ? Et pendant tout ce temps ? Comment avais-je atterri ici, moi ? Avait-il combattu les Titans pour me libérer ? Des questions, j’en avais à la pelle, sans trouver la volonté de les poser pour le moment.
Je ne réussis qu’à dire :
— Tu m’as quittée.
Il ferma les yeux et baissa la tête. La vapeur emplissait la salle de bains.
— Je sais. Et te dire à quel point j’en suis désolé n’y changera rien, ni à ce qui t’est arrivé, pourtant je le suis.
Ses cils se levèrent et il m’observa à travers leur voile, les yeux étrangement humides.
— Jamais je n’ai rien regretté plus amèrement de toute ma vie.
La vrille qui me tordait la poitrine s’accentua et je croassai :
— J’ai besoin d’une douche.
Seth se pétrifia, comme les statues du couloir, puis il poussa un soupir.
— Tu vas réussir à te tenir debout ?
Ça ne serait pas facile, seulement je n’étais pas sûre de supporter qu’il m’aide. D’accord, il avait déjà vu « tout ça » avant, mais je… je ne pouvais pas, voilà.
— Oui.
Il n’avait pas l’air de me croire, mais il se contenta de m’effleurer la joue, juste de la pointe des doigts, et je dus réprimer l’envie de m’appuyer contre sa paume.
— Tu es en sécurité ici. À partir de maintenant, tu seras en sécurité.
Encore ce mot : « sécurité ». Un mot qui sonnait faux, parce que si j’avais bien appris une chose de mon séjour avec les Titans, c’était que personne n’était en sécurité nulle part. Pourtant je fis « oui » de la tête.
Seth fouilla mon regard encore quelques secondes.
— Je vais attendre devant. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu m’appelles.
Il s’attarda encore, puis laissa retomber sa main, se leva et quitta la salle de bains, sans refermer totalement la porte, sans doute pour m’entendre si jamais je m’effondrais, ce qui était tout à fait possible.
Je restai assise sur le bord de la baignoire quelques minutes, avant d’entreprendre le processus douloureux du délestage de mes vêtements immondes. Je les abandonnai au sol – je ne voulais plus jamais les revoir – et me dirigeai vers la douche, à l’allure d’une vieille femme de quatre-vingt-dix ans, passant en cours de route devant un miroir embué. Je n’y distinguai pas grand-chose de mon apparence, mais assez tout de même pour savoir que je ne ressemblais à rien.
Cramponnée au demi-mur de la douche, je m’avançai sous le jet chaud. Je hoquetai lorsque l’eau me toucha la peau. Mon corps se réjouit et se recroquevilla tout à la fois. Les plaies à vif piquaient et brûlaient comme mille morsures de fourmis rouges, mais je tins bon et levai le visage. Sur des genoux flageolants, je laissai l’eau laver des jours de crasse et de sang séché.
Ç’aurait pu être pire.
Tels étaient les mots que je me répétais en boucle en attrapant un flacon de shampoing. L’eau teintée de rose et de marron s’écoulait par la bonde dans un tourbillon. Il fallut deux shampoings, une application de démêlant et une friction complète de tout le corps, malgré la douleur, avant que l’eau du receveur devienne claire.
Et pourtant je restai sous le jet, à racler la crasse sous mes ongles, et une fois que les ongles furent propres, je me relavai tout entière. Je me savonnai les poignets et tentai de faire glisser les bracelets, j’insistai jusqu’à en avoir la peau rouge et à vif, en vain. La salle de bains avait des senteurs de jardin botanique, à ce stade. Pendant tout le processus, je m’interdis de réfléchir. Et ce ne fut qu’au moment où je tournai les robinets que la première véritable pensée perça le brouillard et la joie simple d’être de nouveau propre.
Ma mère était morte. Partie pour toujours.
Pendant tout le temps passé avec Hypérion, j’avais refusé de m’y appesantir, mais à présent que j’étais là, je voyais son visage, le voile presque toujours distant de ses yeux, le doux sourire sur ses lèvres.
Rien ne pouvait plus la sauver.
Plus jamais je n’attendrais avec impatience de la voir.
Mon père avait menti et il m’avait laissée pourrir aux bons soins d’Hypérion. Et j’avais bel et bien pourri, de l’intérieur. La douleur. Les ténèbres. La peur constante. J’avais vécu là-dedans pendant des jours et des jours, et ce sentiment restait instillé en moi, à chaque respiration hantée.
Et voilà que je me retrouvais ici, avec Seth. J’étais à l’endroit où je prévoyais d’être avant d’apprendre pour ma mère et avant qu’Hypérion m’enlève, et pourtant ce n’était pas le soulagement attendu. Rien à voir avec les retrouvailles que j’avais imaginées, celles qui m’avaient aidée à conserver ma santé mentale durant les longues heures sombres de ma captivité souterraine. Non, rien n’allait.
Les mains plaquées sur mon visage, je reculai jusqu’à heurter le carrelage frais. Je me laissai glisser et me recroquevillai, genoux repliés contre ma poitrine. Une position douloureuse. Qui tirait sur la peau à vif. Appuyait sur les hématomes. Les larmes se mirent à couler, comme une écluse ouverte tout à coup, et j’enfouis mon visage entre mes genoux.
J’ignore combien de temps je restai assise dans le coin de la douche. Peut-être quelques minutes, peut-être des heures. En tout cas les larmes ne cessèrent pas et j’étais incapable de bouger, de surmonter les souffrances et la peur qui suppuraient à l’intérieur de moi et le constat suprêmement naze que j’étais faible. Je n’étais pas comme Alex.
Si j’avais été plus forte, je n’aurais pas été assise là, dans la douche, à sangloter comme une gamine qui n’aurait vu personne se présenter à sa fête d’anniversaire. Si j’avais été moins en vrac, je serais déjà sortie de cette salle de bains, prête à discuter de ce que j’avais vu, de ce que je savais.
Alors que moi, j’étais incapable de bouger.
Incapable de passer à autre chose.
J’étais brisée, complètement brisée à l’intérieur, et la panique qui montait du fond de ma gorge m’indiquait qu’il n’y aurait peut-être aucun moyen de réparer tout ça, parce que j’étais la seule à pouvoir le faire, je le savais, et que je n’étais pas sûre d’en avoir la force.
Ou peut-être que si.
Peut-être qu’une fois débarrassée de ce chaos émotionnel, je parviendrais à me recoller, morceau par morceau, parce que je n’avais pas d’autre choix. Je le savais, oui, sauf que là, tout de suite, je ne pouvais pas.
Absorbée par mes pensées, je n’avais pas entendu la porte s’ouvrir et Seth m’appeler. En revanche, j’entendis soudain son juron déchirer l’air. Quelques secondes plus tard, l’eau s’arrêtait et il entrait dans la cabine de douche, tout habillé, pour envelopper une serviette moelleuse et chaude autour de mes épaules.
Quand je levai la tête, je le distinguai à peine à travers les larmes.
— Maman est morte.
Il dit quelque chose, trop bas pour que je l’entende, puis il m’attira à lui. Je me retrouvai à moitié sur ses genoux, mes jambes entre les siennes, dégoulinante, trempant son jean et son tee-shirt.
Mais Seth ne semblait pas le remarquer. Les bras autour de moi, il me serrait aussi fort que possible sans m’écrabouiller et j’enfouis de nouveau le visage dans son torse. L’une de ses mains plongea dans la masse mouillée de mes cheveux.
— Ça va aller, dit-il contre mon front.
Et il répéta cette phrase, encore et encore. Sauf que la dernière fois qu’il m’avait enlacée et qu’il avait dit ça, il avait menti.
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Une fois la crise de larmes parvenue à son paroxysme puis retombée, toutes les tensions semblèrent quitter le corps de Josie. Elle devint complètement molle dans mes bras. Endormie, profondément.
L’inquiétude grimpa en flèche quand, l’ayant soulevée, je ne constatai aucun mouvement de sa part. Elle était inconsciente lorsque je l’avais amenée sur l’île et n’était restée éveillée qu’une heure environ. Cependant, son inconscience ne s’apparentait pas à un sommeil paisible et je n’avais toujours pas la moindre idée de ce qu’elle avait traversé.
Pourquoi ne guérissait-elle pas ?
Ces fichus bracelets attirèrent mon attention au moment où je sortis de la douche, mon jean désormais trempé collé à la peau.
La serviette autour de Josie se dénoua. Et parce que j’étais le pire des enfoirés en ce moment, je ne détournai pas les yeux assez vite pour éviter d’apercevoir le doux renflement de ses seins et une pointe rosée. Avec le grand coup de poing que m’envoya le désir en plein ventre, autant dire que le trajet jusqu’au lit ne fut pas des plus confortables.
Grâce à l’air élémentaire, je soulevai la couverture d’une pensée et allongeai Josie, la tête sur l’oreiller moelleux. Alors que je m’apprêtais à reculer, sa main s’accrocha au devant de mon tee-shirt. Je posai aussitôt les yeux sur son visage. Elle dormait toujours mais, visiblement, même tombée au champ d’honneur, elle ne voulait pas être laissée seule.
Je ne pouvais pas lui refuser ça.
Après avoir délicatement desserré son poing agrippé à mon tee-shirt, je m’écartai du lit et me débarrassai de mon haut mouillé. Pareil pour le jean. J’enfilai à la place un bas de survêtement ample, puis je grimpai dans le lit à ses côtés. Josie grelottait de la tête aux pieds. Alors, sans réfléchir, je lui passai un bras autour de la taille et, avec toute la douceur possible, je l’attirai contre mon torse. Elle poussa un petit gémissement, ses lèvres frôlèrent ma peau et ce fut tout.
Josie dormait. Et je la gardai dans mes bras.
Je la tins enlacée en réfléchissant à tout ce dont j’avais parlé avec Alex. Je la tins enlacée en me rejouant l’instant où j’avais vu Josie, ma belle Josie, faire irruption sur le balcon avec une expression d’horreur et de confusion dans ses iris aux couleurs de la mer. Je la tins enlacée en la revoyant recroquevillée dans un coin de la douche, le corps secoué de sanglots, et ça me tuait. Ça me fendait le cœur de savoir que je n’avais pas été là pour elle quand elle avait appris la mort de sa mère et de n’avoir pas été capable de la protéger d’Hypérion. J’avais commis tellement d’erreurs, un nombre incalculable. Je n’avais pas été à la hauteur.
Mais à partir de maintenant, je serais là pour elle.
Je passai une main sur ses cheveux mouillés et les écartai de son visage. Les ecchymoses ressortaient encore plus sur sa peau pâle. La main tremblante de rage, je remontai la couette sur ses épaules.
Alex allait sans doute vouloir m’émasculer, la prochaine fois que je la verrais. Enfin, si elle me tombait dessus avant que Josie revienne à elle.
Grands dieux…
De tous les moments où elle aurait pu se réveiller et trouver son chemin jusqu’au balcon, il fallait que ça tombe pile quand je me nourrissais. Pour commencer, j’allais devoir lui expliquer ce qu’elle avait vu. Ensuite seulement je l’expliquerais à Alex. Sauf que je ne savais pas comment Josie allait accepter ça… accepter cette nouvelle réalité.
 
 
En ouvrant les yeux, je ne compris pas où j’étais.
La pièce était plongée dans la pénombre et j’étais allongée sur quelque chose de doux, ce qui n’avait aucun sens, et… oh, par les dieux, j’étais nue sous un drap ! J’étais dans un lit et j’étais nue. Une centaine de peurs toutes plus horribles les unes que les autres s’immiscèrent dans mon cerveau, l’empoisonnèrent. Hypérion avait-il… Je ne pus aller au bout de cette pensée. Mon cœur bondit dans ma gorge quand je me rendis compte que mon bras était posé sur une surface dure et chaude qui ressemblait affreusement à un torse.
La panique explosa comme une volée de chevrotine propulsée à travers mes cellules. Mon corps fut en mouvement avant que j’aie le temps de ralentir ou d’analyser quoi que ce soit. Bondissant hors du lit à la vitesse d’une lame de cran d’arrêt, je fus foudroyée par une douleur fulgurante lorsque je posai les pieds par terre. Je tombai en avant, les genoux contre le sol de pierre. Les yeux écarquillés, je fouillai la pièce sombre. Mon cœur battait follement dans ma poitrine. Où suis-je ? Qu’est-ce qui se passe ? La silhouette sur le lit, le… corps sur le lit bougea. Il s’assit.
Je détalai à quatre pattes, malgré mes mains glissantes sur la pierre lisse. Un hurlement se forma au creux de ma gorge, mais je ne parvins pas à rassembler assez d’air pour l’expulser de mes poumons.
— Josie ?
Ramassée sur moi-même, je me figeai au son de cette voix. Je la connaissais. Seth. C’était la sienne, cette voix profonde, musicale, avec ce léger accent. Mais ça n’avait aucun sens. Comment aurais-je pu me trouver ici avec Seth ? À moins que tout ça n’ait été qu’un cauchemar… Non, non, ce qui s’était passé n’était pas un cauchemar. C’était bien réel.
Soudain, la forme sur le lit s’approcha. Un pied se posa au sol et avança vers moi. Un son étranglé m’échappa en même temps que la peur submergeait mes sens. Je n’en peux plus. Je n’en peux plus…
La forme s’immobilisa.
— Tout va bien, Josie. Tu es là, avec moi. Tu es en sécurité.
Cette voix. C’était forcément Seth et ce mot, « sécurité », je l’avais déjà entendu. En sécurité. Alex me l’avait dit aussi quand… quand je m’étais réveillée, plus tôt. Je me débattais avec les toiles d’araignées de mon esprit confus.
— Seth ? murmurai-je.
— Oui, c’est moi. Il n’y a que toi et moi, ici. Je vais allumer la lumière. D’accord ?
Voyant que je ne répondais pas, il se tourna. J’entendis un « clic » et une lumière dorée baigna la pièce. À présent qu’ils n’étaient plus plongés dans le noir, les événements des deux ou trois dernières heures remontèrent d’un coup à la surface.
Seth se tenait debout devant le lit, les bras ballants. Torse nu, avec un survêtement ample en bas. Ses cheveux blonds tombaient en une cascade désordonnée sur son front et bouclaient sur ses oreilles.
Je me rappelais.
Il m’avait trouvée dans la douche et tenue dans ses bras pendant que je pleurais. Je n’étais plus dans cet horrible endroit. On ne me traînait pas hors de cette cave humide et froide pour qu’Hypérion ou Cronos m’utilisent comme chargeur de batterie. J’étais avec Seth. Et je me rappelais l’avoir vu sur un balcon, en train d’enlacer une autre femme.
Aspirant une petite bouffée d’air plein de douleur, j’enroulai les bras autour de mes genoux, dans un vain effort pour masquer ma nudité. Non que Seth ne m’ait déjà vue nue et même plus, mais je me sentais mal à l’aise, exposée d’une désagréable façon.
Son regard d’ambre passait et repassait sur moi, et même si les parties les plus intimes étaient cachées, je savais qu’il voyait le réseau d’hématomes et de traces rouges – les morsures, la peau éraflée. Je le savais à la mine sombre et tendue qu’affichait son si beau visage. Et je l’entendis ensuite dans l’intonation de sa voix :
— Josie, bébé… Je…
Les yeux scintillants, il s’accroupit devant moi, sans s’approcher plus. Il laissa sa phrase en suspens et je fermai les paupières.
Qu’est-ce que je fichais ? Hormis être assise à même le sol de sa chambre, aussi nue que le jour de ma naissance ? La gorge à vif, je me résignai à parler.
— Je me suis réveillée et je ne savais plus où j’étais. Je me suis crue encore là-bas. Je… je suis désolée.
Je ne l’entendis pas avancer, mais je sentis sa main se poser délicatement sur mon bras.
— Tu n’as pas à t’excuser, psychi mou.
Psychi mou ? Seth ne m’avait jamais appelée son « âme » avant. Ses yeux d’ambre étaient emplis de chagrin.
— Je vais te chercher quelque chose à te mettre, d’accord ? Et ensuite, on avisera. Si tu veux rester là, on peut. Si tu veux retourner au lit, on fait ça. Tu n’as qu’à me dire ce que tu veux et c’est réglé.
Baissant les yeux vers mes genoux égratignés, je hochai maladroitement la tête.
Seth resta immobile un instant encore, puis se redressa et me contourna. Lorsqu’il revint, il me passa un tissu doux autour des épaules. La dernière chose dont j’avais besoin, là, c’était de prendre pleinement conscience que j’étais nue, par terre, les bras noués autour des genoux.
Il y avait des limites à ce que je pouvais supporter.
En évitant soigneusement le regard de Seth, j’enfilai les bras dans les manches d’un peignoir incroyablement doux et moelleux. Je serrai les pans devant moi et Seth noua la ceinture.
— Et maintenant, que veux-tu ?
Je sentis mes joues s’embraser.
— Le… le lit.
Avant que j’aie eu le temps de me redresser, il passa un bras sous mes genoux et me souleva sans aucune peine. En l’espace de quelques battements de cœur, il m’avait reposée sur le matelas, adossée à une montagne d’oreillers. S’asseyant à côté de moi, il arrangea le bas du peignoir afin qu’il me couvre les jambes.
— Je vais te chercher quelque chose à manger, annonça-t-il.
— Je n’ai pas faim.
— Tu as dit tout à l’heure que tu ne savais pas… que tu ne savais pas trop quand tu avais mangé pour la dernière fois. Il faut te nourrir.
— Je sais, répondis-je avec lassitude.
Je le reconnaissais à peine avec cette expression agitée et anxieuse. Je ne me rappelais pas l’avoir jamais vu ainsi.
— Je… Pas maintenant.
Sa mâchoire se crispa.
— Josie, tu as vraiment besoin de manger quelque chose.
Je hochai machinalement la tête, en jouant avec les bouts de ma ceinture. Plein de choses flottaient dans mon esprit, mais il y en avait une, en particulier, juste hors de ma portée, dans les replis de ma conscience, quelque chose d’important et dont je devais absolument me souvenir.
— Tu sais ce qui t’a réveillée ? me demanda Seth.
Mes doigts se serrèrent sur le tissu du peignoir.
— Je pense que j’ai fait un cauchemar. Je me suis crue de nouveau… de nouveau là-bas, quand je me suis réveillée. Et j’ai paniqué.
— C’est normal. Et totalement compréhensible, dit-il en prenant mes mains dans les siennes. Josie, tu as la peau glacée, souffla-t-il.
La peau glacée.
Je retirai mes mains et les repliai contre ma poitrine. J’avais senti une peau comme celle-là, une peau froide mais ça n’était pas bizarre. Un souvenir s’échappa. Moi qui rampais à quatre pattes pour aller vérifier le pouls de Lauren, la demi-déesse. Elle était morte.
— Oh ! Par les dieux…, chuchotai-je.
— Quoi ?
— Par les dieux, répétai-je tandis que d’autres souvenirs remontaient à la surface, en une succession d’images. J’ai vu les demi-dieux… ceux qui ont disparu. La demi-déesse, elle s’appelait Lauren, elle était… elle est morte pendant que j’étais là-bas.
Remplie d’horreur, je me remémorai le contact de sa peau et son corps affamé, abusé.
— Ils lui ont fait des choses atroces, Seth. Des choses atroces et elle en est morte…, dis-je d’une voix brisée. Elle est morte dans cette cellule, à même le sol.
— Josie…, gronda-t-il.
— Elle avait dû être affamée et battue. Elle était couverte de crasse et de bleus.
Je devais continuer, parce qu’il fallait que je sorte ces mots de moi. C’était comme inciser une ampoule.
— Je pensais… je pensais que j’allais finir comme elle. Tu sais ? Elle devait être là depuis des mois et des mois. Je n’imagine même pas… Ils l’ont laissée dans la pièce avec nous, même après sa mort.
— Par les dieux…
Le visage empreint de tristesse, il enveloppa mes mains des siennes.
— Et quand ils sont enfin venus la chercher, ils… ils l’ont traînée dehors. Juste traînée par terre, comme si elle n’était rien de plus qu’un détritus.
Les larmes me brouillèrent la vue et je tressaillis au souvenir de mon compagnon d’infortune.
— Mitchell. Mitchell est encore là-bas, Seth. On doit aller le chercher.
Je lui retirai une fois de plus mes mains et voulus me lever du lit, mais il m’en empêcha d’un bras robuste. Je me tournai vers lui, affolée.
— Mitchell y est encore.
— Tu dois rester assise, répliqua Seth d’une voix trop neutre, trop calme.
Que je reste assise ?
— Tu ne comprends pas. Il faut qu’on retourne le chercher, Seth, il était dans un sale état et je ne l’ai pas revu… Je ne sais pas combien de temps s’est écoulé, mais il ne survivra pas beaucoup plus longtemps.
S’il était encore en vie. Mais sa mort, je ne pouvais pas m’autoriser à l’envisager. Seth m’adossa délicatement contre la petite montagne d’oreillers.
— Je comprends ce que tu me dis, mais il n’est pas question que tu retournes là-bas. Tu n’es pas en état d’aller où que ce soit, pour le moment, reprit-il avant que je puisse protester. Je ne dis pas ça pour être méchant, mais la dernière chose qu’il te faut, c’est de courir partout, et je ne parle même pas de te mettre en danger. Tu as besoin de rester là où tu es, à te reposer pour te remettre.
Ses yeux d’ambre luisaient d’un éclat farouche.
Je serrai les poings.
— Ça va, mentis-je.
Il haussa les sourcils.
— Tu t’es regardée, Josie ? Tu n’as pas un centimètre de peau qui ne soit pas marqué. Tu es épuisée et tu tiens à peine debout. Et je ne sens pas…
Il s’interrompit.
— Tu ne sens pas quoi ?
Son regard fouilla le mien.
— Je ne sens presque pas d’éther en toi, Josie.
Mon ventre se noua.
— Ils…
Ses yeux s’illuminèrent et un courant électrique crépita dans l’air.
— Je sais, Josie. Je vois les traces de morsures. Pour le moment, tout ce dont tu dois te soucier, c’est ta guérison. C’est tout. S’il te plaît.
Quelques secondes s’écoulèrent avant que je recouvre l’usage de la parole.
— Je ne peux pas rester là sans rien faire, comme si Mitchell n’existait pas.
— Ce n’est pas ce que je te demande.
— Qu’est-ce que tu me demandes, alors ? Ils le détiennent et, crois-moi, il ne survivra pas bien longtemps.
Seth ne répondit pas.
— Si tu ne veux pas que j’y aille, moi, alors vas-y, retourne là où tu m’as trouvée. Essaie de le localiser et de le ramener.
— Non.
Sidérée, je cillai puis reculai.
— S’il te plaît. S’il te plaît ! Je ne pourrai pas les oublier… Je ne pourrai pas oublier Mitchell. Tu ne peux pas me demander ça. On doit l’aider.
Un muscle tressauta dans sa mâchoire.
— Je n’attends pas de toi que tu l’oublies.
— Dans ce cas, va le chercher, arguai-je, préférant passer outre aux remous dans mon estomac. Tu n’as qu’à le faire et moi, je reste ici.
— Pour l’instant, ils ignorent où on est, mais on n’est pas protégés contre les Titans ni aucun autre dieu. Pas question que je te quitte. Je ne referai pas cette erreur. Tu es ma priorité numéro un. Je me concentre sur toi et toi uniquement. Il n’y a que toi qui comptes.
La frustration enfla en moi comme une rivière en crue. Et se mêla à la douleur, bien réelle, qui s’était installée dans toutes mes articulations, tous mes muscles, ouvrant le passage à la terreur qui continuait à bourdonner sous ma peau.
— Mais tu m’as déjà quittée !
Seth cilla, raide comme un piquet.
Je voulais retirer ces mots, mais je ne pouvais pas, pas plus que je ne pus retenir ceux qui sortirent de ma bouche juste après.
— Tu m’as déjà quittée. Tu m’as quittée, Seth. Il y a quelques semaines. Je n’étais donc pas tout ce qui comptait pour toi, alors pourquoi est-ce que ce serait le cas aujourd’hui ?
Soudain avide d’espace, je reculai. Seth fit mine de m’en empêcher, mais je repoussai son bras.
— Arrête.
Un voile ressemblant à de la douleur passa sur son visage et il retira son bras. Je sortis maladroitement du lit, avec la sensation que ma peau avait été trop tirée sur mes os. Je fis quelques pas, puis m’arrêtai et m’immobilisai sur des jambes flageolantes. J’aurais voulu culpabiliser de lui avoir balancé cette vacherie, seulement c’était vrai. Il m’avait quittée et je ne pouvais pas oublier Mitchell d’un claquement de doigts. Ma vie n’était pas plus importante que la sienne.
— Je le mérite, commenta Seth tout bas. Je t’ai quittée, oui. Et je n’étais pas là pour toi quand tu as appris pour ta mère, ni quand Hypérion est venu s’en prendre à toi. Je t’ai abandonnée de la pire des façons. Je ne pourrai jamais te dire à quel point je le regrette. Et jamais je ne pourrai rattraper mes manquements à ton égard.
Ma gorge me brûlait.
— Tu… tu ne savais pas ce qui s’était passé.
— Au bout du compte, ça ne change rien. Tu avais besoin de moi et je n’étais pas là, reprit-il d’une voix plus profonde, plus torturée. Jamais je ne…
— Arrête, répétai-je, sans trop savoir ce que je voulais l’empêcher de dire.
L’épuisement me tenaillait, à croire que je n’avais pas dormi depuis des années. Émotionnellement vidée, mentalement exténuée, je me tournai lentement vers lui d’un pas vacillant.
— Ce qui importe, là, c’est Mitchell. Ils le détiennent toujours et si on ne fait rien, il va mourir, Seth. On ne peut pas laisser faire ça.
La ligne de sa mâchoire se durcit.
— Je vais réfléchir à quelque chose, Josie. Je ne te dis pas que je ne ferai rien, mais tant que tu n’es pas guérie, je ne peux pas te laisser.
— Seth…
— Non, dit-il d’un ton qui ne supportait pas la discussion. Tu as été retenue captive pendant des jours, Josie. Presque entièrement vidée de ton éther. Les dieux seuls savent tout ce qui t’est arrivé là-bas.
— Ça va aller, affirmai-je.
— Tu peux te mettre en colère contre moi, dit-il en se levant du lit, posté là comme s’il était prêt à livrer bataille. Tu peux me haïr pour ça, et je ne t’en blâmerai pas, mais je ne te laisserai plus sans protection.
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Josie avait bataillé contre ma décision de ne pas la quitter, jusqu’à ce qu’elle cède finalement à l’épuisement si manifeste dans chacun de ses mouvements, ainsi que dans les cernes noirs sous ses yeux. Elle était alors retournée au lit et sa tête n’avait pas plus tôt touché les oreillers qu’elle s’était endormie.
Je m’étais allongé à côté d’elle, sans avoir l’intention de dormir, vu le chambardement que causait dans mon esprit tout ce qu’elle venait de me dire. Je comprenais pourquoi elle tenait à secourir ce Mitchell – je le comprenais parfaitement –, mais ça ne signifiait pas que j’allais la laisser faire. Je n’avais rien contre Alex ou Aiden, n’empêche qu’ils n’avaient pas été capables d’arrêter Hypérion la fois précédente. Donc il n’y avait pas de raison de croire qu’ils y parviendraient mieux la prochaine fois.
Or le Titan pouvait se pointer à tout moment.
« Tu m’as déjà quittée. »
Ses mots me transperçaient, parce que c’était la vérité, la froide et dure vérité. Je l’avais quittée et elle avait souffert. Quand elle s’était réveillée, tout à l’heure, elle ne savait même pas où elle était et elle s’était crue au lit avec un de ces enfoirés ! Par les dieux. La rage brûlait en moi comme de la lave et l’impuissance que je ressentais était pareille à un poison amer dans mes veines.
Je ne lui ferais plus défaut.
Les heures passèrent, j’étais assis à côté d’elle et je dus somnoler, parce qu’au moment de rouvrir les yeux, un faible rayon de soleil s’immisçait sous les lourds rideaux et traversait lentement les dalles de pierre.
Je soulevai la tête pour regarder Josie. Elle était toujours endormie, mais un peu de couleur était revenu sur les zones épargnées de sa peau. Bon signe. Je devais me le répéter, car chaque fois que je la regardais, j’avais des envies de tout casser.
Genre, des pays entiers.
Ses cheveux lui étaient retombés sur la joue. Je les lui coinçai derrière l’oreille, puis je me redressai et jetai un coup d’œil vers la porte. Avec mille précautions, je me dégageai des bras de Josie et rajustai la couverture qui avait un peu glissé.
Je traversai la chambre, allai entrouvrir la porte et, comme je m’y attendais, je trouvai Basil en poste devant. Planté entre deux statues, les mains vaguement jointes. Les dieux seuls savaient depuis combien de temps il était planté là.
Il fallait vraiment que je lui fournisse un portable ou quelque chose comme ça, histoire qu’il ait de quoi passer le temps.
— Comment va-t-elle, Kýrios ?
— Elle dort encore, répondis-je en m’adossant à la porte. Tu peux nous apporter de la nourriture ? Rien de trop lourd. Elle n’a pas… pas mangé depuis un moment. Dès qu’elle se réveillera, je veux qu’elle mange. J’irais bien moi-même, mais je ne veux pas la quitter. Je n’ai pas faim, donc juste pour elle.
Et pas question qu’elle refuse de se nourrir cette fois.
Basil s’avança, manifestement ravi de se voir confier une mission.
— Bien sûr. Je vais apporter du riz et de la soupe. Cela devrait lui réussir.
— Merci.
Sourire radieux aux lèvres, il s’inclina et je le regardai partir, puis restai là encore un moment avant de regagner la chambre.
L’air quitta mes poumons comme sous l’effet d’un coup de poing.
Josie était réveillée.
Et par-dessus le marché, elle était même assise, la couverture serrée contre sa poitrine. Elle ouvrait des yeux ronds et une légère rougeur avait fleuri sur sa joue intacte. Son regard tomba sur mon torse nu puis sur mon ventre. Elle s’empourpra de plus belle. Rien à voir, cette fois, avec son premier réveil.
Le soulagement me coupa presque les jambes. En fait, je faillis trébucher en m’avançant d’un pas.
— Tu es réveillée, lâchai-je en me sentant affreusement bête.
Je le voyais bien, qu’elle était réveillée, et ce n’était pas non plus la première fois.
— Je rêvais et j’ai cru… j’ai cru que ça aussi, c’était un rêve.
Par les dieux.
Sa remarque me tua une deuxième fois.
— Tu es vraiment ici, Josie. Vraiment en sécurité.
Elle ferma les yeux un instant, serra plus fort la couverture. Une expression douloureuse passa sur ses traits et, quand elle rouvrit les paupières, j’y distinguai un scintillement de larmes. J’allai vers elle sans réfléchir. En l’espace d’un battement de cœur, j’étais assis au bord du lit, près d’elle.
Josie sursauta, les yeux écarquillés.
— Tu as… tu as été rapide.
Rapide, c’était un euphémisme. Je me souvins soudain qu’elle ignorait ce que j’étais désormais. On n’avait pas eu l’occasion de parler de tout ça.
— Comment tu te sens ?
Elle hésita.
— Je ne sais pas, répondit-elle avec un coup d’œil vers les fenêtres cachées par les rideaux. Combien de temps je suis restée endormie ?
— Quelques heures.
Son front se plissa.
— Tu… tu n’es pas parti, hein ?
Je pris une profonde inspiration.
— Non. Je sais que tu es furieuse contre moi. Que tu veux que je…
— Je ne suis pas furieuse contre toi, corrigea-t-elle, si doucement qu’au début, je crus que c’était un tour de mon imagination. Je veux dire, je… je veux que tu essaies de retrouver Mitchell. Là-dessus, je persiste et signe. Mais… je ne suis pas en colère, c’est tout.
Je la dévisageai, incrédule.
— Comment est-il possible que tu ne m’en veuilles pas ? Tu devrais être furax. Tu devrais…
Elle aurait dû me détester, mais je ne pus me résoudre à le dire tout haut.
— Je ne sais pas comment tu fais pour ne pas être en colère, avouai-je.
— Je le serai peut-être de nouveau plus tard.
Un frisson la parcourut et elle baissa la main sur la couverture. Je sentis ma poitrine se contracter.
— Tu as très mal ?
— Pas trop, répondit-elle en baissant les yeux vers le dessus-de-lit.
De nouveau, ses doigts se crispèrent sur le bord de la couverture.
— Je vois les marques de morsures. Il est évident qu’ils se sont beaucoup nourris de toi. Tu es couverte de bleus. Partout. Est-ce qu’il t’a… est-ce qu’ils t’ont… fait quoi que ce soit que je ne vois pas ? demandai-je en m’efforçant de conserver une voix neutre et d’étouffer ma colère.
Elle serra les paupières et là, je dus me raccrocher à un fil ténu de self-control. Dehors, un éclair de lumière blanche, intense, fut suivi par un coup de tonnerre. Elle rouvrit brusquement les yeux.
— Tu veux dire… est-ce qu’ils m’ont violée ? Non, répondit-elle en tordant la couverture. Hypérion… m’en a menacée, mais il n’a pas… il n’en a pas eu l’occasion. La plupart du temps, il était surtout dégoûté par moi.
Voilà qui ne me rassurait guère. Certains violeurs n’avaient pas besoin d’apprécier, voire d’être attirés par quelqu’un pour commettre le viol. Ça n’avait rien à voir avec ça, et j’espérais seulement que Josie ne me cachait rien. Visiblement, cet enfoiré avait trouvé d’autres moyens de la torturer et il ne s’en était pas privé, mais une partie de ma colère retomba quand même. Il n’y aurait pas d’orage.
— Il y a beaucoup de choses dont on doit parler.
Josie me dévisagea quelques secondes, puis son regard balaya la pièce.
— Je… je ne sais pas ce qui se passe, commença-t-elle, avant de déglutir avec peine. Tout à l’heure, quand je me suis réveillée la première fois, j’étais confuse et… je ne sais pas ce qui se passe.
Je n’avais qu’une envie : la prendre dans mes bras. Mais elle n’avait pas l’air bien, il manquait quelque chose dans sa voix et on aurait dit un petit animal acculé, perdu. À mon avis, elle avait besoin d’espace, il aurait sans doute été plus sage que j’aille m’asseoir dans un des nombreux fauteuils qui meublaient la chambre, sauf que je n’arrivais pas à m’y résigner.
Alors je restai assis là, parfaitement immobile.
— Je répondrai à tes questions dans la mesure du possible, mais d’abord, j’ai envoyé Basil te chercher à manger. Il ne va pas tarder. Et cette fois, je veux que tu manges.
Elle haussa les sourcils.
— Basil ? Comme « Basilic » en anglais ? La plante aromatique ?
Je ne pus m’empêcher de sourire.
— Basil signifie « royal » en grec. C’est un sang-mêlé et il est serviteur ici.
Elle cilla lentement.
— Tu as des serviteurs sang-mêlé ici ?
— Oui, mais ce n’est pas ce que tu crois. Quand je suis arrivé, au début, je leur ai demandé à tous de partir. Ils ne m’ont pas écouté, expliquai-je, tenant à ce qu’elle comprenne. Aucun d’eux n’est sous Élixir. Ils sont tous ici de leur plein gré.
Son regard bleu vif semblait de plus en plus confus.
— Mais pourquoi est-ce que tu as des serviteurs ?
— C’est une histoire assez alambiquée, que je te raconterai, mais d’abord, j’ai quelque chose de plus important à te dire.
Elle changea de position, grimaça.
— Ça va ?
Josie hocha la tête.
— J’ai mal, c’est tout, avoua-t-elle, comme en proie à une bataille contre elle-même, à l’issue de laquelle elle leva les yeux vers moi. Je suppose qu’Hypérion est toujours en vie ?
— Pas pour longtemps, promis-je.
Et cette promesse-là, j’avais bien l’intention de la tenir.
— Dans ce cas, comment se fait-il que je sois ici et plus là-bas, dans ce… Tout est si confus, soupira-t-elle.
Merde. Elle avait traversé tellement d’épreuves. Trop. Je commençai à me lever.
— Ça peut attendre, je ne…
Une main fraîche s’enveloppa autour de mon poignet, dans un étau étonnamment fort.
— Non. Ça va. Tu peux parler.
Je soutins son regard, avant de détourner les yeux vers le bracelet autour de son poignet menu. Je pris sa main et la portai à ma bouche pour en embrasser la paume.
Je la vis retenir son souffle, puis elle me retira sa main et serra de nouveau les doigts sur la couverture.
— Tu… tu ferais mieux de parler. Maintenant.
— Oui.
Je pris une profonde inspiration. Sans que je sache expliquer pourquoi, j’étais nerveux. Je ne me rappelais pas la dernière fois où je m’étais senti aussi anxieux. Enfin, plutôt, si. Ça remontait à la dernière fête que ma mère avait organisée ici. J’avais voulu me cacher, parce que je savais qu’elle allait vouloir m’exhiber, que je devrais jouer le gentil petit toutou, faire le tour de la foule comme un poney en démonstration, en feignant de m’intéresser, d’être fier. Et tout le monde me reluquerait, avec crainte mais curiosité.
— Seth ?
Je secouai la tête pour me concentrer sur elle. Et je me lançai.
— Je sais que je l’ai déjà dit, mais je dois te le répéter. Je suis désolé de t’avoir quittée à Malibu.
Plusieurs secondes s’écoulèrent et je me pris à redouter qu’elle ne réplique rien.
— Pourquoi ? chuchota-t-elle enfin. Pourquoi m’as-tu quittée après… ce qu’on avait partagé ?
— J’ai cru te protéger de ce que… ce que j’étais devenu, avouai-je. Je m’étais nourri de toi à ton insu. J’ai vu ton horreur, ton dégoût, et tu en avais parfaitement le droit.
— J’étais sous le choc, nuança-t-elle. Et oui, j’étais… j’étais furax. Ce que tu avais fait, c’était mal, mais on aurait pu le surmonter. Tu ne nous en as pas laissé l’occasion.
— Je sais, acquiesçai-je en me penchant vers elle. Je sais que je ne nous ai pas laissé cette chance, mais je pensais agir pour le mieux. Surtout après Atlas et vu ce que j’étais devenu.
— Le Tueur de Dieux ?
Je hochai la tête.
— Quand je suis revenu à moi et que j’ai compris ce que j’étais, ça… Merde, j’ai paniqué. J’ignorais ce dont j’étais capable ou ce que je risquais de faire. Ce n’est pas une excuse, je le sais bien. N’empêche que j’ai flippé et sache, Josie, que jamais je n’ai autant regretté quoi que ce soit de toute ma vie. Jamais.
Une profonde inspiration souleva sa poitrine. Elle allait parler, mais fut interrompue par un discret coup à la porte.
— C’est certainement Basil. Tu es d’accord pour que je le fasse entrer ?
— Oui.
J’allai ouvrir et Basil s’avança, les yeux braqués vers le sol. Un parfum d’herbes emplit la pièce.
— Souhaites-tu que je pose le plateau sur le lit, Kýrios ?
— Oui.
Josie suivait d’un œil curieux les gestes de Basil qui portait son grand plateau en argent vers le lit. Il le plaça près d’elle.
— Je t’ai apporté de la soupe, Kyría, et du riz sauvage à la vapeur avec une touche de sauce légère.
Josie le dévisageait, bouche bée. Malgré le contexte, je sentis un sourire m’étirer les lèvres.
Soulevant les couvercles, Basil révéla deux grands bols.
— J’ai aussi apporté de l’eau, mais si tu préfères un autre type de rafraîchissement, je serai ravi d’aller te chercher tout ce que tu voudras.
— De l’eau, ça ira très bien, dit-elle avec un coup d’œil incertain dans ma direction, avant de reporter son attention sur Basil. Merci.
— Avec plaisir, Kyría, fit-il en s’inclinant, avant de reculer. Puis-je vous être encore utile ?
Je secouai la tête.
— Ce sera tout.
Et sur une nouvelle courbette, il sortit.
Josie en resta bouche bée.
— Est-ce qu’il… est-ce qu’il vient de m’appeler « maîtresse » et toi « maître » ?
Mon sourire s’élargit un peu plus alors que je reprenais ma place à ses côtés, prenant le bol et la cuillère.
— Ils sont assez « vieille école » par ici.
— D’accord, dit-elle, sans toutefois cesser de me regarder avec incrédulité.
— On a plein de choses à se dire, mais je veux d’abord que tu manges autant que possible de cette nourriture.
Je plongeai la cuillère dans la soupe, la chargeai du bouillon et d’un genre de nouilles, me sembla-t-il.
— Ouvre.
— Tu vas me nourrir comme un bébé ?
Je sentis mes joues s’enflammer.
— On dirait, oui.
— Je suis capable de manger toute seule.
— Je sais, mais je veux… je veux le faire, dis-je en joignant le geste à la parole. En plus, tu as les mains occupées à retenir le peignoir sur tes magnifiques seins.
Elle vira à l’écarlate et plissa les paupières.
— Ne parle pas de mes seins.
Je ne pus réprimer un autre sourire.
— Mais je peux les regarder ?
— Non, répliqua-t-elle.
Nouveau sourire, malgré moi.
— Je ne suis pas sûr de pouvoir te le promettre, fis-je en approchant la cuillère de sa bouche. Mais je vais essayer.
Josie m’observa un instant, avec une expression que je ne sus déchiffrer, mais elle finit par ouvrir la bouche. Je parvins à lui donner une demi-douzaine de cuillerées et la moitié du riz, avant qu’elle lâche :
— Je t’ai vu. Tu es au courant, non ? Je t’ai vu, sur le balcon, et, à moins que ça n’ait été un cauchemar hyper réaliste, je ne comprends pas ce qui se passe.
— S’il te plaît, mange un peu plus.
Son visage s’alluma d’une colère que je fus ravi de découvrir. Car la colère valait mieux que le désespoir et le chagrin.
— Seth…
— Je vais tout t’expliquer, lui promis-je. Tout. Mais d’abord je veux que tu sois… plus en forme et que tu redeviennes toi-même. Je… je suis revenu te voir… après être parti. Tu n’étais pas à la maison de Gable. Tu étais ailleurs. Je ne voulais pas, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Tu dormais.
Elle écarquilla les yeux.
— Il m’a semblé te sentir. J’ai cru que c’était un rêve, mais c’était bien toi ?
Je fis « oui » de la tête.
— Mais comment est-ce… ?
— Je vais y venir, la coupai-je. Quand je t’ai quittée, je me suis dit que je ne te reverrais jamais. De toute évidence, je ne m’y suis pas tenu. Je suis venu à toi après mon départ, puis j’ai essayé de te retrouver. C’est comme ça que j’ai appris ce qui s’était passé. Je ne… je ne savais même pas ce qui t’était arrivé avant ça, et quand j’ai su qu’Hypérion t’avait enlevée, jamais je ne me suis senti plus impuissant. Jamais je n’ai eu plus peur de ma vie, parce que je n’arrivais pas à te trouver. Je ne savais pas comment te trouver. J’aurais pu te perdre… te perdre de la pire des manières, mais non. Tu es là et maintenant, je ne souhaite rien de plus que t’aider à aller mieux. Or pour aller mieux, tu dois manger, parce que tout à l’heure, tu m’as dit que tu ne te rappelais pas quand tu avais mangé pour la dernière fois. Alors s’il te plaît, laisse-moi faire.
L’espace d’une seconde, je crus qu’elle allait refuser, mais elle hocha la tête. Je repris la cuillère, incapable de cacher à quel point ma main tremblait. On parvint presque à la fin du bol de soupe et du riz en silence, et je m’arrêtai seulement quand elle me jura qu’elle ne pouvait plus rien avaler. Je retirai alors le plateau, que je posai sur la table près de la porte.
Elle tenait encore le peignoir contre sa poitrine lorsque je revins auprès d’elle. Difficile pour moi de ne pas penser qu’en dessous, elle était nue.
— J’étais à ta recherche, dit-elle.
Même si je le savais déjà, j’adorai l’entendre me le dire.
— Même après cette histoire où tu t’es nourri de moi, qui m’a perturbée, je voulais te trouver. C’était mon plan. Je voulais être à tes côtés, me battre pour toi. Te prouver que tu… que tu es digne de ce que je ressens pour toi, ajouta-t-elle d’une voix rauque. Et après toutes ces horreurs, je finis par te voir et c’était… c’était tout ce que je voulais, te voir. Et voilà que je te trouve avec une autre femme.
De nouveau, mon cœur se brisa à ses mots, devant ses yeux qui se gonflaient de larmes.
— Ce n’était pas ce que tu croyais.
Elle lâcha un rire dur, comme une toux.
— Ah non ?
— Je sais ce que tu penses, continuai-je. Vraiment, je comprends, pourtant c’est la vérité. Elle s’appelle Karina et c’est la grande prêtresse, ici.
— La grande prêtresse ? répéta-t-elle.
— Ça fait partie de l’histoire alambiquée que je dois te raconter. Elle y joue un grand rôle, et les dieux savent que c’est une histoire tordue. Mais je n’étais pas en train de l’enlacer. Il n’y a absolument rien entre nous. Rien. Il n’y a jamais rien eu. Et il n’y aura jamais rien.
— Ne mens pas, murmura-t-elle. Je vous ai vus. Tu avais les mains sur elle. Tu la touchais…
Je bondis, plus vite que ses yeux ne pouvaient me suivre. Prenant délicatement ses joues entre mes paumes, je guidai son visage vers le mien.
— Ce n’était pas ce que tu crois, Josie. Je te le jure. Ça ne peut pas, ça ne pourra jamais, parce que je t’aime, Josie. Je t’aime. Toi.
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Mon cœur ralentit, puis accéléra. Je crois que Seth ne m’avait dit ça qu’une fois auparavant, quand il me croyait endormie, et parfois je n’étais même pas certaine de l’avoir entendu.
Maintenant, en revanche, il n’y avait plus de place pour le doute.
Seth les avait bel et bien prononcés, ces mots qui signifiaient tout.
Bon, « voilà du gâteau » aussi, c’étaient des mots puissants, mais entendre Seth me dire qu’il m’aimait, c’était un peu l’équivalent d’un millier d’espoirs et de rêves réalisés à la fois.
Une moitié de moi brûlait de m’extirper d’un bond des couvertures et de me jeter sur lui pour l’embrasser, façon plaquage de rugby. L’autre moitié restait pétrifiée, glacée par ce mélange de confusion et d’excitation. En vérité, je ne comprenais pas tout à fait ce qui se passait. Peut-être à cause de mon épuisement absolu, puisque même au réveil et après avoir mangé, j’étais toujours éreintée jusqu’aux os. J’avais l’impression qu’il y avait seulement quelques heures, j’étais recroquevillée sur la terre battue, froide, à attendre… et à désirer mourir plutôt que de subir une seconde de plus Hypérion et les autres Titans. Je ne comprenais toujours pas comment j’étais arrivée ici ni comment on allait aider Mitchell si Seth refusait de me laisser partir à sa recherche et de quitter mon chevet.
Et en même temps, j’avais envie de fêter ce que Seth venait de me dire. Il me dévoilait enfin ses sentiments… et pourtant, je ne parvenais pas à effacer l’image de lui avec la jolie brune.
— Josie ?
Voyant qu’il me sondait du regard, je me rendis compte que je n’avais pas parlé.
Je pris une inspiration tremblante.
— Je… Ça fait une éternité que j’attends d’entendre ces paroles.
Un sourire s’étira lentement sur ses lèvres.
— Et j’aurais dû te les dire depuis une éternité.
Je voulais lui rendre son sourire, au lieu de quoi je ne parvenais qu’à le dévisager. Il y avait tant de choses dont nous devions parler, tant de sujets sur lesquels je devais me concentrer. Mes pensées étaient un vrai chaos et je ressentais tant de choses… trop de choses. Et puis, j’étais nue. Genre, carrément nue sous un peignoir trop grand qui n’arrêtait pas de glisser de mon épaule et de bâiller devant. Je me rappelais aussi vaguement Seth m’étreignant pendant que je sanglotais, nue comme un ver après la douche, et m’aidant à enfiler ce peignoir quand j’avais sauté au bas du lit et que j’étais tombée par terre, nue là encore.
Ses yeux d’ambre étaient pleins d’inquiétude.
— Josie, s’il te plaît, dis quelque chose. N’importe quoi.
Oui, je devais dire quelque chose.
— Si tu m’aimes, pourquoi… pourquoi je t’ai vu dehors avec elle ?
Il resta immobile un instant, puis il baissa les mains dans l’espace qui nous séparait.
— Bon, je crois qu’il faut que je commence par le commencement.
Je coinçai la couverture sous mes bras.
— Ouais. Je crois que ce serait le plus logique.
Il se leva du lit et se dirigea vers un placard. Et malgré tout ce dont on devait parler, malgré tout ce qui m’était arrivé, je ne pus m’empêcher de reluquer toute cette peau exposée. Tout à l’heure, il était déjà torse nu, mais je ne l’avais pas remarqué. Pas vraiment. Maintenant, oui. Les pectoraux sculptés. Les abdos parfaitement dessinés. Le survêtement porté assez bas pour dévoiler les creux de part et d’autre des hanches. Même son dos était sublime. Long, mince et musclé.
Il ne pouvait pas porter un tee-shirt, au moins ? Mais c’était Seth. Évidemment qu’il n’en portait pas.
— Toute ma vie, j’ai ressenti ce… cet attrait inexplicable pour l’éther. Il m’appelait, même avant mon Éveil.
Il se pencha, attrapa une bouteille d’eau dans un mini-frigo caché à l’intérieur du placard.
— Ça a empiré quand je suis devenu l’Apollyon, mais je ne comprenais toujours pas. Hormis les purs et les sang-mêlé qui deviennent accros à l’éther et se transforment en démons, je ne connaissais personne d’autre qui éprouvait le même penchant que moi. Quand Alex s’est éveillée, elle n’a pas ressenti ça. Donc je pensais qu’il y avait un truc qui déconnait chez moi, tu vois ? Maintenant… je comprends.
Revenu auprès du lit, il s’assit à côté de moi, dévissa le bouchon et me tendit la bouteille d’eau.
— J’avais cette… cette voix en moi, quand je suis devenu le Tueur de Dieux, qui me guidait dans ce que je faisais. Je sais que ça paraît fou, mais c’était l’impression que ça donnait. Comme si tout en moi avait convergé vers ce moment, comme si tout m’avait conduit vers ce moment.
Il marqua une pause, sourcils froncés.
— Il faut que tu boives, Josie.
Dans une sorte de brouillard, je pris une bonne gorgée d’eau. Qui sembla le satisfaire, car il reprit :
— Tu sais, maintenant que j’y réfléchis, je me demande si Arès connaissait la vérité. Il voulait que je devienne le Tueur de Dieux. À travers moi, il cherchait à contrôler les autres dieux, seulement… je ne peux pas être contrôlé.
J’écarquillai les yeux, car il avait dit ça sans une once d’arrogance. C’était un simple constat. Une vérité nue. Une bombe délicatement actionnée. Seth ne pouvait plus être contrôlé, maintenant.
— Je pense qu’il n’avait pas prévu ce que j’allais devenir, une fois que je serais le Tueur de Dieux. Enfin, qui sait ? Bref, je ne comprenais pas pleinement ce qui m’arrivait. C’est pourquoi je suis parti, et je sais que ce n’est pas une excuse valable, que je n’aurais pas dû. Ça ne me dédouanera jamais, mais j’étais… j’avais peur de te faire du mal. De ne pas être en mesure de me maîtriser.
L’entendre reconnaître qu’il avait eu peur, c’était un choc, parce que Seth semblait toujours imperturbable.
— Tu te souviens des nymphes qui nous ont aidés à l’extérieur de la maison de tes grands-parents ? L’un d’eux me rend visite, de temps en temps. Il s’appelle Ewan. Il raconte pas mal de trucs insensés, ajouta-t-il avec un sourire désabusé, mais c’est lui le premier à m’avoir dit que je n’étais pas juste un Tueur de Dieux. Que j’étais un dieu.
Je faillis m’étrangler avec mon eau.
— Quoi ?
— Un dieu, répéta-t-il, son regard d’ambre rivé au mien. Je suis un dieu, Josie, et je ne te dis pas ça pour faire le malin.
Je le dévisageai, abasourdie. Une partie de moi avait envie de rire, parce que c’était carrément dingue, mais après tout j’étais une demi-déesse et cette révélation aussi m’avait paru dingue, à l’époque.
— Au départ, je ne l’ai pas cru. Même quand j’ai fait des trucs auparavant hors de ma portée, je continuais de trouver l’idée ridicule.
Seth se rapprocha et attrapa une mèche de mes cheveux. De la pointe des doigts, il effleura la courbe de ma joue en coinçant la mèche derrière mon oreille. Un frisson me parcourut.
— Pourtant, c’est vrai. Pour une raison qui m’échappe, voilà ce à quoi j’étais destiné. Le dieu Élu. Le dieu de la Vie et de la Mort, dit-il en riant. Il y a même un temple ici.
Je cillai.
— Un temple ? Pour toi ?
Il sourit.
— Pour moi.
— Bordel de merde…, chuchotai-je.
Oui, c’était ce que j’avais trouvé de mieux, comme commentaire. Seth était un dieu, un dieu qu’on vénérait.
— Et la femme que tu as vue avec moi, dehors… C’est la grande prêtresse. Il y a plusieurs prêtres et prêtresses ici.
À la mention de cette femme, je me crispai.
— Et ils font quoi ? Ils te… servent ?
Ses yeux étincelèrent.
— Pas de la manière que tu insinues.
— Je n’insinue rien du tout.
Je le vis hausser un sourcil.
— Cette histoire d’être un dieu est directement liée à ce que tu as vu sur le balcon, avec Karina.
La bouteille en plastique se froissa sous mes doigts serrés. Franchement, je n’avais pas encore complètement digéré que Seth était désormais un dieu, un vrai dieu, mais le choc commençait à s’estomper. Tout au fond de moi, je savais que je n’allais pas aimer ce qu’il s’apprêtait à ajouter.
— Je ne suis pas en train d’inventer tout ça pour justifier quoi que ce soit, je suis bien conscient que ça ressemble à un truc que dirait un junkie, mais je… je dois me nourrir, m’expliqua-t-il calmement, sans jamais me lâcher des yeux. C’est ainsi que les dieux sont dieux. Quand ils sont sur l’Olympe ou aux enfers, ils sont entourés par l’éther. Ça alimente leurs pouvoirs. Et c’est pour ça que j’ai toujours été attiré par l’éther.
— C’est logique, concédai-je au bout d’un moment. C’est pour ça que les Titans se nourrissaient…
— Je ne te ferai jamais ça, m’interrompit-il aussitôt. Jamais je ne t’obligerai à subir ça.
Son regard tomba sur mon bras, puis mon poignet. Les manches du peignoir étaient remontées et je ressentis le besoin soudain de fourrer mes deux bras sous la couverture.
— Me nourrir, ce n’est plus comme avant pour moi… Plus pareil du tout. Avant, ça me… ça me shootait, mais maintenant… c’est comme respirer. Si je ne le fais pas, au bout d’un moment, j’en ai besoin. Ça ne me met pas sur les nerfs, ça ne m’enivre pas. C’est juste comme ça.
Je jetai un coup d’œil à la bouteille à moitié vide que je tenais toujours. Je la portai à mes lèvres, avant de me pencher pour la poser sur la table de chevet.
— Quand tu l’as fait avec moi, ça ne m’a pas fait mal. Je ne m’en étais même pas rendu compte. Ça n’avait rien à voir avec… rien à voir avec ce que m’ont fait Hypérion ou Cronos.
— Ça n’est pas forcément douloureux, mais peu importe maintenant. Jamais je ne te prendrai ton éther. Plus jamais, jura-t-il.
Et mon ventre se serra, parce qu’il l’avait dit d’une façon qui ne laissait aucun doute sur son intention de s’y tenir.
— Josie ?
Quelques secondes après qu’il eut prononcé mon nom, je sentis la pulpe de ses doigts me prendre délicatement par le menton.
— Plus jamais je ne laisserai quoi que ce soit te faire du mal. Jamais.
Cet instinct protecteur, c’était… c’était touchant. Et la férocité dans ses yeux, ça aussi, c’était… sexy. Seulement je ne pouvais pas compter sur lui pour me protéger. Je ne pouvais compter sur personne, en fait, et ça n’était pas parce qu’il n’avait pas empêché Hypérion de m’enlever. Quoi qu’on m’ait fait, j’étais toujours une demi-déesse puissante. Je n’avais pas besoin de protection.
Enfin…
Ça n’était pas tout à fait vrai. En cet instant, j’aurais été incapable de me battre contre une punaise de lit. D’ailleurs, ce constat me fit penser à quelque chose. Je baissai les yeux.
— Ces bracelets… ils bloquent mes pouvoirs.
— Quoi ?
Seth prit ma main droite dans la sienne, les sourcils froncés.
— J’ai essayé de te les enlever, mais impossible, admit-il.
— Je ne suis pas sûre qu’ils puissent s’enlever, renchéris-je, le ventre retourné à cette pensée. Hypérion a dit qu’ils étaient faits à partir du sang de Cronos et de Zeus. Qu’on les avait utilisés pour ensevelir les Titans.
— Par les enfers, marmonna-t-il, en passant un doigt sur l’anneau. On va trouver un moyen de t’en débarrasser. Quelqu’un saura forcément. C’est peut-être pour ça que tu ne guéris pas aussi vite que tu devrais.
— Possible, oui.
Avoir été vidée de mon éther sans avoir reçu aucun repas régulier ne devait sans doute pas aider. Je fermai les yeux pour repousser ces pensées avant qu’elles empiètent sur tout le reste. Je dégageai ma main des siennes.
— Comment je me suis retrouvée ici ?
Son visage se tendit.
— J’essayais de te localiser, mais je n’arrivais à te sentir nulle part. Bon sang, grogna-t-il en se rasseyant, je ne savais même pas que tu avais été enlevée, avant d’aller à Malibu pour m’assurer que tu allais bien.
Il détourna les yeux, les fixa sur la porte et son voile de tulle.
— Puis je me suis rendu à l’Université, j’ai vu Marcus et Luke…
— Luke et Deacon vont bien ? Et Gable ?
Un immense soulagement m’envahit quand il fit « oui » de la tête.
— Tout le monde va bien. Ils sont à l’Université… enfin, tous sauf Alex et Aiden, qui ont fini par venir ici pour m’annoncer que tu avais été enlevée.
— Oh…, lâchai-je, surprise.
— Ils étaient déjà en chemin pour l’île quand je suis allé au Covenant. En apprenant que tu avais été enlevée, je me suis remis à te chercher. Être un dieu, ça me permet… de sentir les gens. C’est comme ça que les dieux peuvent débarquer par surprise. Mais toi, on t’avait bloquée et je ne te sentais pas, comme les demi-dieux qu’on ne pouvait pas détecter non plus.
Seth pouvait donc apparaître et disparaître à l’envi ? Pourquoi est-ce que je n’avais pas de pouvoirs cool comme ça, moi aussi ?
— C’est seulement hier, alors que je tentais de te sentir, que j’ai fini par te repérer. Par les dieux, lâcha-t-il, mâchoire serrée, je t’ai trouvée dans ces bois. Persès… je ne sais pas si tu sais de qui il s’agit.
— Je le connais, murmurai-je en remontant un peu plus haut la couverture.
Seth ferma les yeux.
— J’avais aidé à libérer Persès, en même temps qu’Alex et Aiden. Je pense qu’en comprenant qui tu étais pour moi, il s’est dit qu’il pouvait me rembourser sa dette en te libérant.
— Il a fait ça ?
— Tu ne t’en souviens pas ?
— Je me rappelle…
Je me rappelais avoir été ramenée auprès de Cronos, qui avait l’air plus jeune que la fois précédente. Il ne ressemblait plus à un vieillard décharné : la peau plus lisse, des touffes de cheveux noirs parmi le blanc argenté, des muscles à la place des os frêles sous la peau. Je me rappelais avoir été maintenue pour qu’il se nourrisse de moi, qu’il aspire et aspire encore jusqu’à ce que tout vire au noir et qu’il n’y ait plus rien. Et quelques autres… fragments.
— Je me souviens que Persès est venue me chercher, mais je… je pense que je me suis évanouie avant qu’on quitte la pièce.
Seth me regardait fixement, avec l’air de vouloir me poser une question, mais il se ravisa.
— Bref, c’est lui qui t’a fait sortir, reprit-il, et c’est comme ça que je t’ai trouvée.
La couverture bien collée contre moi, je frissonnai : car je me souvenais que Persès était aussi celui qui me maintenait pendant les « repas » de Cronos.
— Ben, c’est assez sympa de sa part, mais je ne pense pas que je vais le remercier de sitôt.
— Ce ne sera pas nécessaire, m’annonça Seth d’une voix acérée. Il est mort.
Je relevai brusquement le menton.
— Quoi ?
— Je l’ai tué pour avoir pris part à ces horreurs.
J’en restai bouche bée. Je ne percevais pas une once de remords dans sa voix ou son expression et d’ailleurs je m’en contrefichais, parce que moi aussi, je voulais tuer Persès. Je voulais les tuer tous autant qu’ils étaient pour ce qu’ils m’avaient fait, à moi, à Lauren, et ce qu’ils continuaient à faire à Mitchell.
— Je suis contente, admis-je du fond du cœur.
Seth poussa un profond soupir et on resta sans parler quelques instants, avant que je reprenne.
— OK. Waouh ! Donc tu es un dieu qui n’a aucun mal à vaincre des Titans. C’est assez incroyable.
Un demi-sourire apparut sur ses lèvres.
— En effet. Bon, moi, j’ai toujours su que j’étais divin, donc ça ne me change pas tant que ça.
Je haussai un sourcil.
— C’est cela. Mais attends. Si tu es un dieu, ça veut dire que les autres dieux ne peuvent pas t’imposer leur volonté, non ? demandai-je, tandis qu’une lueur d’espoir s’allumait au fond de ma poitrine et se répandait en moi comme un feu de forêt. Si tu es un dieu, alors ils ne peuvent pas te tuer et tu ne passeras pas ta vie après la mort à bosser pour Hadès.
Il opina du chef. Ses prunelles brillaient d’une teinte fauve, dorée.
— Non, ils ne peuvent plus me contrôler et Hadès va devoir se trouver un nouveau joujou.
— C’est extra. Oh, par les dieux, quelle excellente nouvelle !
C’était même tellement génial que je faillis me mettre à pleurer comme un bébé trop émotif.
— Seth, je suis vraiment contente de l’apprendre.
Son expression s’adoucit.
— C’est probablement le meilleur côté de tout ça. Enfin, ça et ma capacité à me téléporter, me taquina-t-il. J’ai… j’ai un avenir, Josie.
Ma bouche devint sèche. Un avenir. Quelque chose que Seth ne pensait jamais avoir. Un concept que j’avais jusque-là espéré surmonter, sans jamais savoir comment. Maintenant, Seth avait un demain, un mois prochain, des années… Plus rien ne nous empêchait de…
Je coupai court à ce train de pensées, parce que c’était trop… tout était trop. Je songeai à ma mère et… Non, je ne voulais plus penser du tout.
Les yeux dans les yeux, le silence s’étira. L’air bourdonnait pratiquement quand il détourna enfin le regard et déglutit.
— Faut que j’aille aux toilettes, murmurai-je.
Et je rougis, parce que merde, y avait-il pire que cette phrase pour casser l’ambiance ?
Seth se leva du lit et me laissa assez de place pour que je rajuste le peignoir sous la couverture et vérifie que je n’allais pas lui déballer toute la marchandise par mégarde en me faufilant hors du lit.
Parfaitement consciente de son regard sur moi, je gagnai lentement la luxueuse salle de bains, dont je refermai la porte derrière moi. Après un passage sur les toilettes, je me lavai le visage, grimaçant de sentir ma peau encore aussi à vif. Quand j’en eus terminé, j’étais de nouveau épuisée et mon reflet me le montrait bien. On aurait vraiment dit que j’avais fait la nouba toute la nuit.
Oubliant cette regrettable apparence, vu qu’il n’y avait rien à y faire, je resserrai la ceinture du peignoir trop grand pour moi et sortis de la salle de bains.
Seth se tenait près du lit, un tissu rose pâle et bleu à la main.
— J’ai envoyé Basil te chercher un peignoir plus petit, mais on t’apportera de quoi te vêtir d’ici demain matin.
Après un coup d’œil vers la porte, je m’avançai vers lui.
— Il est venu ici ?
Il hocha la tête.
— Ça a été discret… et rapide.
Quand je lui pris le nouveau peignoir des mains, Seth m’adressa un semblant de sourire.
— Basil est… eh bien, il est très efficace.
Sur quoi il s’écarta et me tourna le dos.
— Dis-moi quand tu as fini.
Je n’en revenais pas. Il n’allait pas me reluquer et se fendre d’un sous-entendu grivois ? Alors ça, c’était encore plus surprenant que d’apprendre qu’il était un dieu.
Il y avait eu une époque où Seth ne se serait pas détourné. Il m’aurait regardée effrontément, d’un regard dont l’intensité m’aurait fait l’effet d’une caresse. Il avait dit qu’il m’aimait. Promis de me protéger, et voilà qu’il se tenait là, me tournant le dos, raide comme un piquet.
Ne sachant trop comment réagir à ce qui se passait entre nous, je laissai glisser le grand peignoir. Seth rejeta la tête en arrière, comme pour mieux observer le plafond, et je le fixai des yeux un peu trop longtemps, car je sentis ma peau s’embraser.
Heureusement qu’il ne me regardait pas et qu’il se souciait de ma pudeur. La seule pensée de sa peau nue collée contre la mienne avait beau me couper les jambes, j’étais encore complètement paumée.
Le nouveau peignoir était fin et doux comme la soie quand je le passai sur mes bras. En nouant la ceinture à ma taille, je fus soulagée de constater qu’il me descendait aux genoux et ne tomberait pas de mes épaules ni ne bâillerait devant. Je me raclai la gorge.
— C’est bon, je suis présentable.
Seth pivota lentement et son regard me parcourut avec avidité. Au point que j’eus le souffle coupé devant l’expression affamée de ses si beaux yeux.
Au moins, il me désirait toujours.
Et moi aussi.
Mon regard tomba sur la ceinture de son bas de survêtement. Je le désirerais toujours.
— Ouais, fit-il.
Et ce fut tout. Je ne savais même pas à quoi il répondait.
Je le contournai pour regagner le lit, où je grimpai et ramenai la couverture sur mes jambes nues. Le cœur battant à tout rompre, je levai les yeux vers les siens.
— Je… je suis encore fatiguée.
Bon, ça faisait peut-être tarte, n’empêche que c’était vrai. Mon corps me donnait l’impression d’être truffé de plomb.
Il hésita et, tout à coup, il n’avait plus l’air d’un dieu, d’un être plus puissant que tout autre. Il posa sur moi un regard implorant derrière ses cils épais : l’expression d’un homme sur le point de vous demander le monde.
— Je peux rester avec toi ?
Je ne m’attendais pas à cette question.
Seth s’approcha du lit, juste quelques centimètres.
— Je ne me sens pas capable de quitter ton chevet, Josie.
Mon cœur allait me sortir de la poitrine et, en un instant, passé et présent entrèrent en collision. J’aimais Seth. Je l’aimerais toujours.
Cet amour ne signifiait pas pour autant que je n’étais pas déçue de ses choix, ni que ces choix ne m’avaient pas blessée. Cet amour ne signifiait pas non plus que je lui pardonnerais s’il récidivait. Cet amour, il voulait dire que je savais, à l’instant où j’étais tombée amoureuse de lui, qu’il était compliqué, que l’aimer ne serait pas facile. L’aimer… eh bien, ça voulait dire que j’étais prête à me battre pour lui.
Et aussi qu’il devait être prêt à se battre pour moi.
— Si tu restes, tu restes, m’entendis-je lui répondre, les yeux rivés aux siens. Tu ne peux pas me quitter encore. Si tu n’es pas capable de me le promettre, sincèrement, alors ne reste pas avec moi.
Il réagit à la vitesse de l’éclair. Planté près du lit une seconde plus tôt, il n’était plus qu’à quelques centimètres de moi désormais, penché, les mains appuyées sur le matelas, à côté de mes hanches.
— Je ne te quitterai plus jamais comme ça, Josie. Tu n’as plus à le craindre. Je te le jure.
Mes lèvres s’entrouvrirent. Trop de mots me vinrent, qui moururent à la pointe de ma langue. Je cessai de penser, de penser à quoi que ce soit. Je m’approchai et soulevai la couverture pour lui. Il n’hésita pas un instant. En un clin d’œil, il était dans le lit, son corps tourné face à moi. Quelques centimètres nous séparaient encore, et pourtant mon cœur cognait aussi fort que s’il n’y avait rien entre nous.
Avant… avant que tout ça arrive, il n’y aurait même pas eu la place de glisser une feuille entre nous. Seth était une personne très tactile. Un amateur de câlins. Mais peut-être s’inquiétait-il de me faire mal en me serrant contre lui. Ou alors, il sentait que je… que je n’étais pas prête pour ce genre de proximité.
Sans un mot, il tendit sa main droite dans l’espace qui nous séparait. Mon regard tomba sur sa paume, tournée vers le haut, offerte. Mon cœur se mit à tambouriner contre mes côtes. Fermant les yeux, je plaçai ma main dans la sienne.
Et Seth referma ses doigts autour des miens.
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— Tu es sûre que tu es prête ?
Sur la pointe des pieds, Josie essayait de regarder par-dessus mon épaule. Basil était dans le couloir, attendant de se rendre utile d’une manière ou d’une autre. C’est-à-dire qu’il était juste planté là, quoi.
Fallait vraiment que je lui fournisse un ordinateur avec une connexion Internet.
Ses yeux bleus se posèrent brièvement sur moi.
— Oui, je me sens mieux.
Je l’observai attentivement. Je ne la trouvais que légèrement mieux, moi : ses ecchymoses étaient un peu moins prononcées, mais les zones de peau indemne étaient encore trop pâles et les lourds cernes bien présents sous ses yeux.
Non, elle n’avait pas l’air prête.
Josie se mordilla la lèvre.
— Sérieusement. Ça va. Je peux quitter cette chambre.
Après s’être endormie contre moi, elle s’était éveillée au bout de quelques heures, agitée et hurlante, comme précédemment, en proie à un cauchemar. Je l’avais tenue dans mes bras le temps que la crise passe, en lui caressant le dos et en lui murmurant des paroles apaisantes à l’oreille jusqu’à ce qu’elle se calme et se rendorme. Je ne pensais pas qu’elle s’en souvienne.
Moi, si.
Ces hurlements, je ne les oublierais jamais. Ils étaient gravés en moi. Incapable de retrouver le sommeil, j’étais resté allongé là à rêver de la manière dont je démembrerais lentement, douloureusement tous les Titans un à un, armé seulement d’un couteau à beurre rouillé.
— Tu ne peux pas me garder enfermée dans cette pièce, insista-t-elle, les bras croisés.
Et malgré la noirceur de mes pensées, j’étais ravi de constater que ce matin, elle commençait à recouvrer un peu la personnalité de la Josie que je connaissais.
— Tu es consciente que si, je pourrais tout à fait te garder enfermée ici. Sans peine.
Elle plissa les paupières.
— J’aimerais bien voir ça.
Sexy.
Merde, tout en elle était sexy. Josie avait passé toute la journée de la veille à dormir, et cette nuit aussi, ne se réveillant que le temps de ce cauchemar. Quand j’avais ouvert les yeux ce matin, il y avait une heure environ, j’avais une érection monumentale. Ce qui m’avait quand même donné la légère impression d’être un pervers, mais je n’y pouvais rien. Après le cauchemar, j’avais somnolé en la serrant dans mes bras. Son dos contre mon torse, ses fesses contre mon sexe. Et bon, j’étais un mec, donc voilà.
D’accord. Ce n’était pas arrivé uniquement parce que j’étais un mec.
Elle m’avait manqué. Tout chez elle m’avait manqué : la regarder, entendre sa voix et son rire. Et puis aussi, surtout, la toucher. Par les dieux, oui, la toucher m’avait manqué. Là encore, il me fallait déployer des trésors de retenue pour ne pas lui passer un bras autour des épaules. Je la voulais sous moi, je voulais être en elle. Je voulais l’enfermer dans cette chambre à double tour pendant un mois et ce désir n’avait rien à voir avec le repos dont elle avait besoin.
Pourtant je me retenais, oui, parce que je savais que Josie n’était pas prête pour tout ça. Je n’étais toujours pas sûr à cent pour cent qu’elle m’ait tout raconté de ce qui lui était arrivé pendant sa captivité.
Et même si tel était le cas, elle avait traversé l’enfer et, quand elle était revenue vers moi, la première scène à laquelle elle avait assisté, c’était moi en train de me nourrir. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était que je me comporte avec elle comme un gamin qui vient de découvrir le fonctionnement de sa queue.
Avec un soupir, je m’écartai et tendis le bras vers la porte avec une courbette.
— Après toi, Kyría.
Elle m’adressa un regard faussement assassin qui fit naître un sourire tendu sur mes lèvres. Le pantalon en lin noir et le débardeur que Basil avait réussi à récupérer pour elle étaient une taille trop petits. Non que je m’en plaigne, car ce pantalon fin moulait délicieusement ses fesses. J’appréciais la vue, et pourtant, dans un coin de ma tête, je stressais en songeant que Josie ne m’avait pas dit qu’elle m’aimait en retour, la veille. Ce détail ne m’avait pas échappé.
Elle ralentit en sortant dans le couloir et dévisagea Basil. Elle paraissait hésiter sur la manière de se comporter vis-à-vis de lui.
— On va faire le tour de la maison, annonçai-je.
— Vos autres invités sont actuellement dans la cuisine, Kýrios. Je leur ai expliqué que nous avions du personnel tout à fait volontaire pour leur préparer le petit déjeuner, mais ils ont tenu à le préparer eux-mêmes.
— Très bien. Ils peuvent s’occuper comme bon leur semble ici.
Basil opina.
— D’autres vêtements pour la kyría devraient arriver cet après-midi.
— Parfait, répondis-je avec un large sourire à l’intention de Josie.
Celle-ci gardait les yeux rivés sur Basil, qui s’inclina et s’éclipsa sans tarder.
— C’est super bizarre, commenta-t-elle. Genre, vraiment. Un peu comme avoir un majordome. Il est toujours là, à attendre de faire des trucs pour toi.
— Il doit s’ennuyer à mort. Vu que je ne le sollicite pas des masses. Pareil pour le reste du personnel. Les employer comme domestiques, ça ne… me plaît pas, même s’ils aiment apparemment vivre ici.
— Pourtant, tu as grandi avec des domestiques, non ?
— La maison tout entière en était remplie.
Incapable de m’empêcher de la toucher, je lui posai une main dans le bas du dos pour l’inciter à avancer.
— Là, on est au troisième étage, où il n’y a que quelques chambres, expliquai-je en la poussant doucement dans le couloir. Si tu pars dans l’autre sens, tu peux sortir sur les balcons. Ils entourent toute la maison.
Son regard passa sur les portes closes qui menaient, jadis, à ma chambre et à celle de ma mère.
— Waouh. Et quelqu’un les occupe, ces chambres ?
— Non. Elles sont fermées, répondis-je en l’éloignant de ces pièces-là pour l’entraîner vers le vaste hall et l’escalier courbe qui débouchait sur l’atrium du premier étage. Le deuxième étage se compose en grande partie de chambres d’amis. Il y a aussi un salon que personne n’utilisait, quand j’étais jeune, et je suppose que personne ne l’utilise non plus maintenant.
Josie ne savait où poser les yeux tandis que nous descendions les marches. Elle semblait fascinée par les statues et les peintures des dieux. Quand on déboucha enfin à l’étage principal, elle paraissait déroutée.
— Je ne comprends pas. Pourquoi est-ce que vous aviez besoin d’une maison aussi grande ? Il n’y avait que ta mère et toi, c’est ça ?
— Les gens qui ont de l’argent aiment que ça se voie.
Je la guidai vers l’arrière de la maison, en passant devant plusieurs membres du personnel en tenue blanche qui s’interrompirent dans leur tâche pour s’incliner très bas, ce qui ne manqua pas d’embarrasser Josie.
— Ma mère donnait des tas de fêtes et les… invités restaient ici plusieurs semaines, voire des mois. Là, à ta droite, c’est la bibliothèque. Le salon principal est au-delà, à droite aussi. Avec une salle de cinéma dans la continuité.
— Une salle de cinéma ? bredouilla-t-elle en secouant la tête, tandis que nous approchions du couloir qui conduisait vers la cuisine et l’odeur de bacon frit. Quand tu parles d’invités, à ton intonation, on dirait que ce n’étaient pas vraiment des invités.
Je haussai les épaules alors que nous arrivions dans la véranda.
— C’étaient surtout des purs, comme elle, et… des amants, précisai-je avec un sourire désabusé. Mère aimait se payer du bon temps.
Son regard s’aiguisa tandis qu’elle faisait courir ses doigts sur la large feuille d’une des nombreuses plantes en pots disposées parmi les gros fauteuils et les confortables transats.
— Donc ta mère avait des tas d’amants ?
Avec un hochement de tête, je passai devant elle et lui ouvris la porte qui donnait sur le patio.
— Par ici pour sortir dans la cour. Tu aimerais la voir ?
— Oui, dit-elle en me suivant dans la brise qui sentait les embruns. Et ton père était un de ses amants.
— C’est comme ça que j’ai été conçu, confirmai-je.
— Je me doute bien. Et ton père, il séjournait ici ?
Comment en était-on venus à parler de mes parents, déjà ? Sans répondre à sa question, je sortis du patio pour gagner la lumière vive. Là, je descendis l’allée marbrée jusqu’au milieu de la cour.
— Seth ?
D’un coup d’œil par-dessus mon épaule, je vis que Josie s’était arrêtée à côté d’un des nombreux bancs de pierre.
— Mon père était un sang-mêlé.
Elle caressa une fleur rose.
— Je sais. Mais tu l’as connu ?
Je retournai auprès d’elle. Parler de mes parents, c’était la dernière chose dont j’avais envie, mais si Josie voulait en parler, alors soit. D’une certaine manière, je la soupçonnais de se concentrer là-dessus afin de ne pas penser à tout ce qu’elle avait subi. Je lui pris la main et entremêlai nos doigts.
— Mon père n’était ni une Sentinelle ni un Gardien. Il était serviteur ici. Il travaillait dehors, sur la propriété. Jamais il n’a pris l’Élixir. Mais même dans le cas contraire, je doute que ça aurait arrêté ma mère, ajoutai-je, soudain rempli de dégoût. Elle se fichait bien que les gens soient sains d’esprit ou pas, cependant je pense qu’elle préférait les sang-mêlé quand ils n’étaient pas abrutis par les drogues. S’amuser avec eux… s’avérait plus drôle comme ça.
Le regard de Josie tomba sur nos mains jointes et s’y attarda.
— C’est… horrible.
— Elle était assez horrible.
Ses épaules se soulevèrent sur une profonde inspiration.
— Tu n’as pas répondu à ma question.
À la vérité, je n’avais jamais répondu honnêtement à cette question, pas une seule fois dans ma vie. Un jour, j’avais dit à Alex que je n’avais jamais rencontré mon père et que j’ignorais son nom. Un mensonge… Et avec le recul, je ne savais toujours pas ce qui m’avait poussé à mentir. Cela dit, je mentais sur pas mal de choses, à l’époque.
— Tous les après-midi, depuis ma chambre, je le regardais s’occuper des fleurs dans le jardin après le déjeuner. De là, il disparaissait plus loin sur la propriété et je ne le revoyais pas avant le lendemain. Je ne savais pas qu’il était mon père, à ce moment-là, ou alors peut-être que d’instinct, sur le plan biologique, je le percevais et que c’était pour ça que je l’observais.
— Peut-être, convint-elle en fouillant mon regard.
— Je ne lui ressemblais pas. Il avait les cheveux bruns et la peau claire. Je tiens de ma mère.
— Elle devait être belle.
Je soulevai la main de Josie et embrassai le bout de son petit doigt, ravi de voir s’assombrir le bleu de ses prunelles.
— Elle l’était. La plupart des sang-mêlé passaient devant le Conseil à un très jeune âge afin qu’on détermine s’ils allaient partir en formation de Sentinelle ou de Gardien, ou bien finir en servitude. Pas moi. Tout le monde savait déjà ce que j’allais devenir.
— Bien sûr, murmura-t-elle.
Je lui souris.
— Les yeux de tous les Apollyons précédents viraient à l’ambre au moment de leur Éveil. Moi, je suis né avec les prunelles ambrées, du coup on savait d’emblée que je serais l’Apollyon. J’ai appris que mon père était un sang-mêlé longtemps avant que tout le monde découvre que c’est ainsi qu’un Apollyon peut venir au monde. Bref, je savais depuis longtemps.
Et c’était un autre détail que j’avais omis de mentionner à Alex à l’époque.
Josie s’approcha de moi, si près que ses pieds nus frôlaient les miens.
— Comment tu l’as su ?
— Il me l’a dit.
Elle me jeta un regard surpris.
— Sérieux ?
— J’avais onze ans. Ma mère venait de me traîner hors de ma chambre pour parader avec moi à une de ses nombreuses fêtes. Comme elle était très fière que son bâtard de fils soit l’Apollyon, elle faisait ça régulièrement. On m’exhibait, on s’exclamait devant moi, on m’admirait, et puis on me renvoyait dans ma chambre. Ce soir-là, cependant, s’est déroulé différemment.
Josie fronça les sourcils.
— En quoi ?
— Je ne suis pas retourné directement dans ma chambre comme les autres fois. Je suis sorti dans cette cour, ici. Je ne sais même pas pourquoi. Peut-être le destin.
Je levai les yeux vers la maison dressée au-dessus de nous : je voyais la fenêtre depuis laquelle je regardais dehors à longueur de journée.
— Je me suis assis sur un de ces bancs, j’étais triste et sans doute que je rêvassais en secret de bousiller toutes ses précieuses statues, quand l’homme que j’observais souvent de la fenêtre s’est approché de moi. Je ne me suis pas montré particulièrement aimable avec lui, mais ça n’a pas eu l’air de le déranger. Il s’est assis à côté de moi et il m’a dit s’appeler Kristos.
Soudain, je repensai à un détail qui me fit ricaner.
— Par les dieux. Tu sais ce que signifie son nom en grec ? « Le consacré ». Putain de destin ! Bref, il m’a raconté la vérité : qu’il était mon père. Au début, j’ai refusé de le croire. J’aimais l’idée d’avoir pour père une Sentinelle, un dur à cuire, pas un jardinier. Je sais que ce n’est pas bien, mais j’étais un petit con, gamin.
— Pas étonnant, chuchota-t-elle.
Je souris.
— J’ai sorti des trucs… assez affreux, parce que, ben, comme je viens de le dire, j’étais un petit con et pourtant, il n’a pas eu l’air de m’en vouloir. Il était patient, compréhensif même vis-à-vis de mon attitude. Sans doute qu’il savait comment ça se passait à la maison. Il m’a dit qu’il était fier de ce que j’allais devenir, ajoutai-je avec un rire qui sonna faux même à mes propres oreilles. Mais qu’il ne voulait pas de ce genre de vie pour son fils.
— Waouh. Et qu’est-ce qui s’est passé d’autre ?
— Au bout d’un moment, il est parti, et ce qu’on ne savait pas, c’est qu’on nous avait épiés. Mère avait des yeux et des oreilles partout. Elle n’était pas ravie. Elle m’a envoyé au Covenant de Grande-Bretagne dès le lendemain. Je n’ai plus jamais revu mon père.
Josie secoua lentement la tête.
— Tu sais s’il est toujours là ? S’il…
— Il est mort. Mort en protégeant ma garce de mère. C’est pas cruel, ça ?
— Oh, mon Dieu, souffla-t-elle. Seth…
— Viens. Je veux te montrer quelque chose.
Je la tirai par la main, préférant l’interrompre pour ne plus voir la pitié croissante dans ses beaux yeux bleus.
Elle hésita un instant puis me laissa l’entraîner à travers le labyrinthe de fleurs. Au bout de la cour, elle retint son souffle à la vue des arches de marbre. En passant dessous, je sus précisément à quel moment elle découvrit le temple. Elle s’immobilisa d’un coup.
— Oh punaise ! chuchota-t-elle.
C’était vrai qu’il avait de l’allure, le temple, tout en colonnes de marbre poli et en pierre lisse. D’énormes braseros en titane brûlaient en face des portes closes. Plusieurs prêtres et prêtresses se tenaient devant, dans leur tunique couleur ambre gonflée par la brise. Ils bougèrent tous les six de concerve. Trois hommes et trois femmes qui tombèrent à genoux et s’inclinèrent jusqu’à ce que leur front touche le sol.
Josie lâcha ma main, s’avança d’un pas, puis s’arrêta de nouveau.
— C’est ton temple ?
— Ouais.
— Et eux, ce sont tes prêtres et prêtresses ?
— Re-ouais.
Josie leva les deux mains, à court de mots. Le soleil scintillait dans ses cheveux. Même si elle l’ignorait, elle ressemblait à une déesse devant ce temple. Plusieurs secondes s’écoulèrent.
— Je ne sais même pas quoi dire. Tu y es déjà entré ?
Si elle me demandait de le faire, je le ferais pour elle, mais seulement pour elle.
— Non. Tu veux ?
Elle resta muette encore un instant.
— Pas encore. C’est un peu trop bizarre pour moi, là.
Soulagé, je pouffai.
— Pareil pour moi.
— Je suis étonnée que tu ne te délectes pas de tout ça.
— Je n’ai pas besoin de ça… de tout ça, admis-je à voix basse. J’ai seulement…
— Quoi ?
Je comblai la distance entre nous, me retrouvai plus près que je ne l’aurais probablement dû, mais j’étais incapable de m’en empêcher.
— J’ai seulement besoin de toi, Josie.
Son brusque hoquet retentit à mes oreilles.
La chaleur envahit mes joues. Merde. Est-ce que j’étais en train de rougir ? Je lâchai un juron à mi-voix. Je n’avais pas honte de ce que je venais de lui avouer, c’était la stricte vérité, mais bon, je n’avais pas besoin d’un public.
Conscient de la présence des gardes dorés de part et d’autre des portes, assez proches pour nous entendre, je lui repris la main et lui fis faire le tour du temple, jusqu’aux falaises qui surplombaient la mer scintillante. Personne ne dit mot pendant un bon moment. Je la laissai se délecter de la vue. Les yeux rivés sur les flots, je la vis se concentrer sur les voiles blanches au loin.
— C’est vraiment beau ici, Seth. Je comprends que cet endroit ne te rappelle pas les meilleurs souvenirs qui soient, n’empêche que c’est sublime : la maison, l’île, même ce temple bizarre.
La dernière partie de son commentaire me fit rire.
— Oui. C’est beau. Encore plus maintenant.
Elle m’adressa un coup d’œil et un petit sourire.
— Tu es bien charmeur, aujourd’hui.
— Je ne fais que dire la vérité, répliquai-je. Tu commences à avoir faim ?
— J’ai toujours faim.
— Ravi de constater que ton appétit est revenu.
— Je ne crois pas que quoi que ce soit puisse me priver d’appétit de façon permanente.
— On peut rebrousser chemin. Apparemment, Alex et Aiden sont en train de préparer le petit déjeuner.
Le vent, qui soufflait plus fort par ici, lui rabattait les cheveux sur le visage. J’attrapai les mèches et les repoussai en arrière.
— Si on arrive à temps, on pourrait leur piquer leur nourriture.
Le rire qui me répondit était rauque, pourtant c’était le son le plus doux à entendre. Je la dévisageai un moment puis, juste avant de repartir, je m’arrêtai.
— Je peux… je peux te demander quelque chose ?
J’avais toujours sa main dans la mienne.
— Oui.
Mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine, car je savais que cette question pouvait attendre, qu’elle aurait dû attendre en fait. Pourtant, l’idée de passer une minute, une heure de plus sans savoir allait me rendre fou.
Alors je pris une profonde inspiration et je m’ouvris à elle d’une manière inédite pour moi.
— Est-ce que tu m’aimes encore ?
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Une vulnérabilité sans fard pointait dans les yeux de Seth. Je n’en revenais pas qu’il me pose ce genre de questions, qu’il en éprouve seulement le besoin. Une infime partie de moi eut envie de lui envoyer mon poing dans la figure… avec amour, bien sûr.
J’aurais menti en affirmant que je n’étais pas méfiante. Seth m’avait chuchoté son amour, par le passé, m’avait assuré que tout irait bien, sauf qu’après, il m’avait quittée. Plus d’une fois, il m’avait laissée à l’écart. Rien de tout cela n’avait changé ce que je ressentais pour lui, et peut-être cela faisait-il de moi une folle, mais le monde dans lequel je vivais désormais était fou, lui aussi.
Je me sentais à vif… à vif à l’intérieur comme à l’extérieur.
— Je sais ce que tu penses, dit-il. Et ne va pas croire pour autant que je sais lire dans les pensées.
— Encore heureux, marmonnai-je.
Un bref sourire apparut, puis disparut.
— Je t’ai abandonnée. Si, Josie, et plus d’une fois je… je t’ai repoussée. J’ai pris les mauvaises décisions. Je n’ai pas été l’homme que tu mérites, loin s’en faut, mais ça va changer.
Ah.
Ah.
— Plus jamais tu n’auras de raison de douter de moi, ajouta-t-il d’une voix grave et déterminée. Plutôt mourir.
J’eus la sensation que ma poitrine gonflait, comme si j’étais un ballon sans ficelle, prêt à m’envoler vers le ciel. La vue brouillée par les larmes, je pris une inspiration saccadée.
— Je ne serais pas là si je ne t’aimais pas, Seth. Je ne t’aurais pas laissé dormir dans le même lit que moi cette nuit, commençai-je, le souffle court. Il y a beaucoup de choses que je ne comprends pas en ce moment, comme cette histoire de dieu. Enfin, je comprends : tu es un dieu. Comme par magie. Super ! Tu n’as pas l’air d’avoir changé… Enfin, tu es plus tendre, mais j’aime bien, et je t’aime, toi, que tu sois un dieu ou un simple être humain. Et oui, il nous reste encore plein de trucs à discuter. Notamment cette affaire d’éther dont tu dois te nourrir, parce que je ne suis pas emballée du tout par l’idée que tu sois super proche d’une femme qui pourrait jouer la doublure d’Angelina Jolie et…
Seth bougea si vite que je n’eus pas le temps de comprendre ce qu’il faisait avant que ses lèvres se posent sur les miennes. Je lâchai un hoquet de surprise. J’avais l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis la dernière fois qu’il m’avait embrassée.
Du bout des doigts, il maintenait mes joues tandis que sa bouche embrassait délicatement la mienne. Comme s’il avait pleinement conscience de l’entaille à ma lèvre inférieure, il prenait soin de ne pas l’abîmer plus encore. Son baiser, si tendre et si doux, fit monter un nouvel afflux de larmes à mes yeux. Je portai les mains à son torse où je sentis cogner son cœur sous ma paume. J’entrouvris les lèvres et notre baiser s’approfondit, accélérant encore mon pouls alors que la pointe de sa langue entrait en contact avec la mienne.
Aussitôt, je m’abandonnai à lui. Au contact de ses lèvres, aux caresses de ses mains et à son goût. J’étais perdue et une partie de moi voulait ne jamais se retrouver.
Il émit un son rauque et affamé, puis ses doigts glissèrent le long de ma gorge jusqu’à mes épaules.
— Dis-le encore, m’ordonna-t-il d’une voix gutturale.
Étourdie de désir, je rouvris les yeux. Je n’avais pas besoin d’explication pour savoir à quoi il faisait allusion.
— Je t’aime, Seth.
Alors il m’embrassa encore. Cette fois, s’il n’avait pas ceint ma taille de son bras, je serais probablement tombée à la renverse, parce que son baiser me laissa à bout de souffle, ivre de désir. S’il avait essayé de m’attirer sur l’herbe sableuse et de me déshabiller, je ne l’en aurais sans doute pas empêché. Et je lui aurais arraché ses vêtements avec la même frénésie.
Mais ce fut lui qui mit un terme au baiser, écartant sa bouche de la mienne pour lâcher, de sa voix profonde si sexy :
— Pardon. Il fallait… il fallait que je t’embrasse.
Je posai la tête contre son torse et poussai un soupir.
— Je ne me suis pas plainte.
Le rire grave qui secoua Seth me fit frissonner.
— J’espère bien que non.
— On est tous les deux embarqués là-dedans, d’accord ? Pour de vrai ? Plus de décisions hâtives sans m’en parler avant, même si tu penses qu’elles s’imposent. Et tu ne me quittes plus, parce que sinon, je ne pense pas que je pourrai encore te pardonner. Plus cette fois.
— Je ne te quitterai pas. On est embarqués ensemble, Josie, affirma-t-il, soutenant mon regard avec intensité. S’il y a bien une chose qui a de la valeur dans ce monde, c’est nous.
Fermant les yeux, je lâchai un petit soupir. Il se passait tant de choses dans ma tête. Je n’avais pas oublié Mitchell ni ce qui était arrivé à Lauren. Erin et ma mère me manquaient. Et quand l’agitation retombait, je pensais aux longues heures de terreur dans cette pièce sombre et humide. Un bazar sans nom régnait dans mon esprit.
Mais savoir que les problèmes étaient en quelque sorte résolus entre Seth et moi, ça libérait un peu d’espace dans ma tête. Soulageait un peu la tension dans mes muscles. Parce que même s’il restait encore plein de problèmes, j’avais Seth.
Et Seth m’avait, moi.
Il m’attira contre lui, plaquant nos corps l’un contre l’autre, et je sentis son excitation contre mon ventre.
— Tu m’as manqué, dit-il, une main dans mes cheveux, le menton posé au sommet de ma tête. Tu me manquais quand j’étais avec toi.
Nouant les bras autour de sa taille, je fermai les yeux.
— Comment je pouvais te manquer quand j’étais avec toi ?
Il ne répondit pas tout de suite, puis lâcha :
— Je ne sais pas. C’est difficile à expliquer, mais je dirais que je n’étais pas… pas entièrement moi, du coup une partie de moi n’était pas vraiment là.
— Et maintenant, tu es complètement là ?
— Oui, fit-il en effleurant mon front de ses lèvres. Pour la première fois de ma vie, je suis vraiment moi.
 
Nous restâmes sur les falaises jusqu’à ce que mon ventre gargouille assez bruyamment pour que des gens de l’autre côté de l’île puissent l’entendre. Seth éclata de rire, comme si c’était le truc le plus drôle qu’il ait jamais entendu, et pendant que j’hésitais une nouvelle fois à le frapper, il me prit la main pour me ramener à l’intérieur.
Seth et moi nous immobilisâmes pile au même moment en entrant dans la cuisine. Je fus d’abord frappée par les dimensions ridiculement grandes de cette pièce, avec ses plans de travail gris pâle et ses multiples îlots. Je n’arrivais pas à comprendre comment on pouvait avoir l’utilité d’une cuisine de cette taille, à moins de présenter sa propre émission de cuisine à la télé. Pourtant, ce ne fut pas tellement la cuisine qui retint mon attention.
Mais Alex et Aiden.
Ils se trouvaient au milieu de la pièce, près d’une cuisinière à multiples feux. Apparemment, ils étaient en pleins préparatifs d’une poêlée d’œufs censée accompagner leur bacon, sauf que les œufs étaient restés dans leur bol, crus, battus et mousseux. À les voir, ces deux-là se croyaient seuls au monde.
Alex était assise – voire pratiquement allongée – sur le plan de travail. Le bassin d’Aiden était pressé entre ses cuisses et une de ses mains disparaissait quelque part sous le débardeur ample qu’elle portait. Alex avait une main plaquée sur la nuque d’Aiden, l’autre empoignait son tee-shirt pour le lui enlever. Leurs bouches, leurs hanches avaient pratiquement fusionné.
Oh, là, là.
Une chaleur soudaine m’envahit les joues et je jetai un coup d’œil à Seth. Que je découvris les sourcils haussés.
— Je pense qu’ils sont sur le point de faire un bébé, chuchotai-je. Et peut-être une omelette.
Seth ricana. Aussitôt, Aiden se raidit et retira la main qu’il avait glissée sous le haut d’Alex. Il appuya le front contre le sien et ce que je voyais du visage d’Alex était rouge betterave.
— J’aimerais bien pouvoir remanger ce qui sort de cette cuisine, commenta Seth. Et aussi utiliser le plan de travail pour y préparer à manger.
— La ferme, grogna Alex. Comme si tu savais cuisiner.
Sourire narquois aux lèvres, Seth s’avança de sa démarche chaloupée et se saisit du bol d’œufs oubliés.
— Figure-toi que je suis un véritable chef, parmi tant d’autres qualités, fit-il avec un regard appuyé en direction d’Aiden. Contrairement à d’autres.
Aiden lui lança un regard noir.
— Dieu ou pas dieu, ça ne m’empêchera pas de te flanquer mon poing dans la figure.
— Invité dans ma maison ou pas, ça ne m’empêchera pas de te noyer dans la mer.
— Oh, bon sang, murmurai-je.
Passant outre à la menace de Seth, Aiden s’écarta et se tourna vers moi tandis qu’Alex sautait au bas du plan de travail.
— Ça fait plaisir de te voir debout, dit-il. Comment tu te sens ?
Je m’avançai timidement dans la cuisine.
— Bien. Juste un peu fatiguée.
— Tu as bien meilleure mine, confirma Alex.
Sans doute un mensonge. Elle s’approcha et me donna un rapide câlin, un peu tendu. Puis elle se recula de quelques centimètres et chuchota :
— Tout va bien entre toi et le trouduc, là-bas ?
— Je t’entends, lui fit remarquer Seth, qui venait de verser les œufs dans un poêlon sur le feu.
— Je m’en fous, rétorqua Alex.
— Ouais, répondis-je, sourire aux lèvres. Tout va… Ça va bien.
Je vis le soulagement allumer ses yeux marron pleins de chaleur. Elle me prit le bras et me guida vers l’îlot entouré de plusieurs chaises hautes.
— Je suis heureuse de l’entendre. Et croyez-le ou pas, on était en train de préparer le petit déjeuner pour tout le monde.
— Oui, ça en avait tout l’air, commenta Seth, une spatule à la main.
Aiden se retourna avec un soupir.
— Tu veux boire quelque chose, Josie ?
— Je peux me servir.
— Je suis plus près, répliqua-t-il en ouvrant le frigo. Bon, apparemment, ils ont tout ce qu’on peut imaginer. Qu’est-ce qui te fait envie ?
— Euh, un jus d’orange ?
Je m’assis. Alex grimpa sur le siège voisin du mien et Aiden se mit en quête d’un verre.
— On a parlé avec Deacon et Luke, hier soir. Ils étaient contents d’apprendre que tu allais bien.
— Et je suis contente de savoir qu’ils sont en sécurité au Covenant, répondis-je alors qu’Aiden posait un verre de jus d’orange devant moi. Merci.
— Ils ne sont pas tout à fait en sécurité. Ils sont partis hier à la recherche du demi-dieu au Canada.
Je jetai aussitôt un coup d’œil à Seth, qui retournait l’omelette. Il aurait déjà été plus qu’étrange de le voir occupé à une tâche aussi domestique en temps normal, mais sachant qu’il était désormais un dieu, ça augmentait encore la… fascination qu’il exerçait sur moi, à le voir ainsi s’activer en cuisine. À mon avis, s’il l’avait voulu, il aurait pu faire apparaître une omelette d’un claquement de doigts, ou un autre truc cool dans le genre.
— Ce n’est pas trop dangereux ? Les Titans sont toujours à la chasse aux autres demi-dieux.
— Ils sont aussi en sécurité que n’importe lequel d’entre nous, répondit Aiden en se frottant le front. J’aimerais mieux qu’ils restent à l’Université. Là-bas, au moins, il y a des sorts de protection. Mais Deacon n’est plus…
— … un gamin ? termina Seth à sa place. Quoi ? ajouta-t-il, sourcil haussé, en voyant la mine renfrognée d’Aiden. Deacon veut se rendre utile. Et puis, il a Luke. Rien n’arrivera à ton frère avec lui.
Aiden referma la bouche, les yeux rivés sur Seth.
— C’était presque… rassurant. Tu ne te sens pas bien ?
Seth leva les yeux au ciel.
Je ne pus m’empêcher de sourire quand je pris une gorgée de mon jus d’orange, dont l’acidité me brûla l’estomac.
— Quelqu’un a eu des nouvelles de… d’Apollon ou d’un autre dieu ?
Une vive douleur me transperça la poitrine à la mention de mon père. Quel sale con ! Sérieux.
— Avant d’être enlevée, j’ai cru… Il m’a semblé voir des Furies dans le ciel.
— Des Furies, je n’en ai pas vu, et pourtant elles sont difficiles à rater, fit remarquer Alex, le menton posé sur son poing. Pas vu de dieux non plus. Que dalle. Mais ce n’est pas très surprenant. Chaque fois que le monde part en cacahuète et que ça se met à chauffer, ils disparaissent.
Aiden continuait à dévisager Seth avec un mélange d’émerveillement et de perplexité.
— Il y a peu de chances pour qu’ils nous approchent, fit judicieusement remarquer notre cuistot.
Il leva la main et plusieurs assiettes s’envolèrent du placard, pour venir se poser gentiment sur le comptoir, façon La Belle et la Bête.
— Crâneur, marmonna Alex.
Il lui coula un regard arrogant de derrière ses cils épais et le sourire qui étira ses lèvres chassa la douleur sourde dans ma poitrine.
— Les dieux savent ce que je suis, ajouta-t-il. Ils savent que je peux les anéantir. Donc ils vont rester bien, bien loin.
— Tu en as l’intention ? s’enquit Aiden, qui déposait des tranches de bacon sur chaque assiette. D’anéantir les dieux ?
Seth haussa une épaule et versa les œufs.
— Tu sais quoi ? Je n’ai pas encore décidé.
Sceptique, je baissai les yeux vers le bacon. Mon ventre gargouillait de plus belle, de faim, mais il paraissait aussi tout en vrac. Le regard de Seth dériva sur moi.
— Il y en a un ou deux que je ne serais pas fâché de rayer de la carte.
Sachant très bien qu’il parlait de mon père, je me contentai d’écarquiller les yeux et de prendre une autre gorgée de mon jus. Mon mal de ventre empira encore.
— Tu ferais peut-être mieux de contenir tes pulsions meurtrières, suggéra Aiden. On ne sait jamais, les dieux peuvent s’avérer utiles.
Seth ricana tout en vidant le reste des œufs sur la dernière assiette.
— Alors ça, c’est à peu près aussi probable que toi qui te rends utile.
Un coin des lèvres d’Aiden se souleva.
— Tu sais quoi ? Je crois que tu as le béguin pour moi.
Seth se contenta d’un sourire en guise de réponse, un sourire un peu flippant du genre « planquez les gosses », d’autant plus chelou qu’il me rappela Apollon.
— On se croirait dans La Quatrième Dimension, murmura Alex. Ça fait toujours bizarre de les voir collaborer, même s’il s’agit juste de servir des œufs au bacon.
Je ris sous cape.
Le sourire en coin d’Aiden s’étira un peu plus tandis qu’il prenait deux assiettes et les apportait devant Alex et moi. Puis les garçons s’installèrent à côté de nous.
— Sur le papier, je n’ai plus besoin de manger de nourriture, déclara Seth, un morceau de bacon à la main. Mais pas question que je me passe du bacon.
Je le dévisageai.
— C’est vrai ? Tu n’as plus besoin de manger ?
Il hocha la tête en mordant dans la tranche croustillante.
C’était pas juste ! Moi, j’étais une demi-déesse de naissance et j’avais toujours besoin de m’alimenter.
— T’es une bête de foire, commenta Alex.
J’engloutis une fourchetée d’omelette : mieux valait ne pas m’attarder pour le moment sur tout ce qui avait changé en Seth. Nous mangeâmes en silence pendant quelques minutes. Super bons, mousseux et crémeux à souhait, les œufs apaisèrent mon estomac. J’aurais pu en avaler tout un poêlon, et pour ce qui était du bacon, c’était toujours délicieux du moment qu’il était bien croustillant et bien gras.
— Alors, lançai-je enfin, après m’être éclairci la gorge. C’est quoi, le plan ?
Aiden fronça les sourcils.
— Quel plan ?
— Ben, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? Je suis là, je vais bien.
Le dernier mot, je l’avais forcé à sortir, parce qu’au fond, je n’étais pas sûre que ce soit vrai, mais bon, j’étais en vie. Et puis, le monde n’allait pas s’arrêter de tourner en attendant que je me remette de mes émotions.
— Qu’est-ce qu’on fait pour Mitchell ? terminai-je.
Les sourcils bruns d’Aiden étaient si froncés qu’ils se touchaient.
— Mitchell ?
— Oui, le demi-dieu qui… Tu ne leur en as pas parlé, c’est ça ? lançai-je à Seth.
Il reposa sa deuxième tranche de bacon.
— Pas vraiment eu le temps, répondit-il. Le plan, c’est que toi, tu restes ici, que tu guérisses, et une fois que tu seras guérie, tu continues à rester ici.
Baissant lentement ma fourchette, je haussai les sourcils.
— Sympa de m’inclure dans les décisions que tu as déjà prises.
— Je t’en prie. Et histoire que tu sois au courant, j’ai pris deux, trois autres décisions, enchaîna Seth.
Je posai carrément ma fourchette, de peur qu’elle ne se change en arme.
— Tu ne vas participer à aucune mission de recherche ou de sauvetage. Il faut qu’on trouve le moyen de t’enlever ces fichus anneaux que tu as aux poignets. C’est ça, le plan.
— Oh oh, chuchota Alex.
Aiden se pencha pour poser les bras sur l’îlot.
— Seth n’a pas tout à fait tort.
— Bordel de merde, j’espère que quelqu’un a enregistré ça !
Aiden plissa les paupières, mais ne releva pas la saillie de Seth.
— Tu dois te soigner, Josie. Il faut que tu guérisses.
— Oui, ça, je comprends, mais ensuite ?
Je regardai autour de moi, posant d’abord les yeux sur Alex, avant de pivoter vers Seth – un mouvement trop brusque qui ne passa pas vraiment auprès de mon estomac. Bon, sans doute que le petit déjeuner n’avait pas aidé.
— Je ne vais pas rester ici sans rien faire jusqu’à la fin des temps. Les Titans sont toujours dans la nature et je n’étais pas la seule qu’ils retenaient prisonnière pour leur servir de boisson fraîche. Ils ont déjà tué une demi-déesse, et si on ne fait rien, ils tueront aussi Mitchell. Il se trouve encore là-bas.
Alex se redressa.
— Tu les as vus ?
Avec un coup d’œil vers Seth qui lui promettait une jolie petite discussion pour plus tard, je concentrai mon attention sur Alex.
— Oui. Il y en avait une qui s’appelait Lauren. Et elle… elle est morte. Ils l’ont vidée et laissée mourir.
— Par les dieux, marmonna Alex.
Je pris une profonde inspiration, sans tenir compte des vrilles qui me tordaient le ventre.
— Mitchell était en piteux état. Il ne tiendra pas longtemps. Il faut qu’on le sorte de là.
Le visage de Seth se ferma.
— Pas question qu’on le laisse mourir là-bas, grondai-je à son intention. Tu croyais vraiment que j’allais accepter ça ?
Ses yeux topaze soutinrent les miens.
— Non, pas une seconde. Je sais que tu n’as pas envie de l’entendre, mais s’il était déjà dans un sale état, il se peut qu’il ne soit même plus en vie.
— On n’en sait rien, arguai-je. On ne peut pas laisser tomber sans…
Un nœud amer me remonta dans la gorge et je me plaquai une main sur la bouche.
— Oh, punaise…
— Quoi ?
Seth s’empressa de me rejoindre. Alex et Aiden devinrent une masse floue en arrière-plan et un haut-le-cœur me souleva l’estomac. Je me laissai glisser au bas de mon tabouret.
— Je… je crois que je me sens mal.
L’expression de Seth s’emplit de surprise.
— « Mal », genre tu vas vomir ?
— Oui. Oh, bon sang…
Je déglutis et le regrettai aussitôt.
— Où sont les… ?
Seth me passa un bras autour de la taille et j’eus l’impression que moins d’une seconde s’écoula entre cet instant et celui où je me retrouvai dans une salle de bains. Je me détachai de lui et tombai à genoux, soulevai la lunette des W-C. Dans un haut-le-cœur, je rendis les œufs et le bacon. Les yeux mouillés, je me cramponnai à la cuvette, secouée par des vagues de nausée successives. Et encore, et encore. Je sentis vaguement des mains fraîches sur mon front, qui me retenaient les cheveux.
Enfin, au bout de ce qui me sembla durer une éternité dans un tout nouveau cercle de l’enfer, je n’eus plus rien à vomir.
— Oh, gémis-je.
— C’est fini ? me demanda Seth.
Je grimaçai.
— Je pense…
Il m’écarta délicatement de la cuvette, je l’entendis tirer la chasse, puis je me retrouvai pelotonnée sur ses genoux, la joue contre son épaule tandis que je me concentrais pour prendre de longues inspirations régulières. Plusieurs minutes s’écoulèrent, pendant lesquelles il me frotta le milieu du dos. J’avais vomi. Je ne me rappelais même pas la dernière fois où ça m’était arrivé. Quand j’étais gamine ?
On frappa à la porte et j’entendis Alex demander :
— Tout va bien ?
— Ouais, cria Seth. Juste une minute.
D’une caresse, il écarta les cheveux de mon front moite.
— Comment tu te sens ?
— Mieux. J’ai quand même l’estomac un peu… retourné.
— Il te faut de l’eau. Tu penses pouvoir boire ?
— Je pense. Oh, punaise ! ajoutai-je en renversant la tête en arrière. C’était trop, trop dégueu.
Le regard de Seth trouva le mien. L’inquiétude creusait ses traits.
— Josie, tu es… tu es une demi-déesse. Tu ne devrais pas être malade.
Je le dévisageai, ne sachant trop comment répondre parce que, de toute évidence, je venais juste d’être très, très malade.
— J’ai peut-être trop mangé après avoir été affamée tout ce temps ?
— Je ne sais pas. Peut-être.
À sa voix, je devinais qu’il n’en croyait rien. Je suivis son regard et vis qu’il observait les anneaux à mes poignets.
S’ils bloquaient mes pouvoirs, pouvaient-ils aussi ralentir ma vitesse de rétablissement ? Pouvaient-ils me rendre malade ? Mon pauvre estomac se serra.
Pouvaient-ils me rendre mortelle ?
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À notre sortie de la salle de bains, autant dire que le petit déjeuner était un peu tombé aux oubliettes. Et je culpabilisais, parce que soyons honnêtes, manquer vomir partout sur la table avait sans doute contribué à leur couper l’appétit. Néanmoins, une fois que Seth m’eut fait boire de l’eau, je me sentis requinquée.
À mes poignets, les bracelets ne s’étaient pas resserrés, pourtant j’avais l’impression qu’ils menaçaient de me couper la circulation. Une sensation entièrement psychologique, mais que se passerait-il s’ils me rendaient mortelle, vulnérable aux virus et autres maladies graves ? Je préférais garder cette crainte pour moi, sans quoi Seth risquait de m’envelopper dans du papier bulle.
Enfin, vu son regard acéré, il nourrissait sans doute déjà le même soupçon.
Une petite armée de domestiques étant apparue de nulle part pour nettoyer la cuisine, on se rabattit dans le salon le plus immense que j’aie jamais vu. Je me pelotonnai dans un fauteuil moelleux hyper confortable, les pieds repliés sous moi. Mon estomac était à peu près stable et personne ne me regardait comme si je risquais de recommencer à vomir partout ; n’empêche que la tension avait grimpé d’un cran dans la vaste pièce. Alex et Seth se disputaient à propos de quelque chose, sans que je sache exactement quoi. La visite de la maison, le petit déjeuner copieux et le vidage de tripes dans la foulée m’avaient épuisée. J’avais des envies de sieste, constat quelque peu inquiétant si on considérait que j’avais passé plus de temps endormie qu’éveillée ces jours-ci, y compris quand Hypérion me détenait.
Je poussai un soupir et croisai le regard de Seth braqué sur moi depuis l’autre extrémité de la pièce. Mon ventre se creusa au souvenir du baiser sur la falaise. Lui n’y pensait probablement pas, cela dit, après avoir tenu mes cheveux pendant que je priais le dieu de la cuvette de porcelaine.
Ses yeux ambrés se voilèrent et je sentis mes joues s’embraser. OK, au temps pour moi, il avait oublié ce qui s’était passé dans la salle de bains. Apparemment, il n’était pas révulsé, c’était déjà ça.
Assise sur la causeuse, Alex se cala contre le dossier, les mains croisées sur le ventre.
— Waouh, j’ai tellement mangé qu’on dirait que je suis enceinte.
Je lâchai un petit rire, puis une pensée me frappa.
— Vous deux… vous pouvez avoir des enfants ?
À peine ma question posée, je la regrettai, parce que c’était un sujet carrément trop intime pour que j’y fourre le nez.
— Pardon, me hâtai-je d’ajouter. Je n’aurais pas dû demander, je…
— C’est bon, me coupa Alex.
Et tandis que, tout sourire, elle écartait les cheveux de son visage, j’aurais juré voir une légère touche de rose sur les hautes pommettes d’Aiden.
— Franchement, on ne sait pas, reprit-elle. Parce que, bon, je ne suis pas une demi-déesse normale. Aiden non plus. Du coup, on ne sait pas si ça pourrait arriver un jour. On n’a pas essayé, mais…
Elle laissa sa phrase en suspens sur un haussement d’épaules.
Mais ils n’utilisaient sans doute pas de protection.
— La simple idée de vous deux avec un enfant me fait flipper, commenta sèchement Seth.
— Et moi donc, marmonna Alex à mi-voix.
Je croisai les bras pour me ceindre la taille et me pelotonnai contre les coussins. Seth non plus ne savait pas si ça pouvait nous arriver, à nous, du coup il avait toujours utilisé une protection. Enfin, sauf une fois. Je plissai le nez. Avant de me quitter, il était venu me retrouver dans la bibliothèque et là, j’étais bien certaine qu’il n’avait pas mis de préservatif.
Le ventre de nouveau serré, un peu agité même, je m’efforçai de retrouver la date de mes dernières règles. Non que je sois sérieusement inquiète, une grossesse étant carrément improbable, et non que je croie sincèrement pouvoir tomber enceinte après une seule partie de jambes en l’air sans protection. Avec ma chance, cependant, c’était cent pour cent faisable, mais après l’épisode Hypérion… Impossible qu’un éventuel fœtus ait pu survivre à ça.
Beurk. Je m’agitai sur mon fauteuil, mal à l’aise avec le cours de mes pensées. J’étais beaucoup trop jeune et la situation beaucoup trop folle pour que j’aie ne serait-ce que l’idée de pondre un bébé Seth.
Un bébé Seth ?
Oh, là, là, j’allais revomir.
Seth vint se poster derrière mon siège et me posa les mains sur les épaules.
— Ça va ?
Je renversai la tête en arrière pour lui sourire, malgré mes pensées embarquées dans un voyage en Terre Dingo. Je les écartai, ces pensées vraiment cheloues, et une autre surgit soudain, qui ne m’avait pas encore effleurée.
— Il se peut qu’on ait un très gros problème. Plus gros qu’on ne l’imagine. Pour remettre les Titans au tombeau, il fallait rassembler six demi-dieux et les sorts de protection qui les entravaient seraient levés. Il leur manque encore leur emblème, à chacun, mais je sais où ils sont, expliquai-je.
Méduse les gardait dans la bibliothèque.
— Moi, mes pouvoirs ont été libérés, parce que… parce qu’Apollon s’en est chargé lui-même. Ça l’a d’ailleurs affaibli, donc je doute que les autres dieux acceptent de l’imiter. Problème : il n’y a plus six demi-dieux. Il en reste seulement cinq.
— Ce qui signifie que les dieux vont devoir faire ce qu’Apollon a fait pour toi, devina Aiden.
— Quelle chance on a que ça se produise ? demanda Alex. Sachant que ça les affaiblit, en plus ?
— Dans ce cas, on laisse tomber l’idée de mettre les Titans au tombeau, suggéra nonchalamment Seth. Et je m’occupe d’eux à ma manière, comme je l’ai fait pour Persès.
— Seth, on ne peut pas…
Je laissai ma phrase en suspens, car je soupçonnais à son expression qu’il n’allait pas m’écouter. Or je n’avais pas l’énergie d’argumenter. Et j’ignorais si cinq demi-dieux pouvaient arrêter les Titans.
Et si la seule solution était de les tuer ?
Par chance, la désintégration de Persès n’avait pas eu de répercussions désastreuses, a priori. Du moins pas encore. Mais qu’en serait-il de l’élimination des autres Titans ? Elle aurait forcément des conséquences.
Assis près d’Alex, Aiden se pencha en avant, les bras sur ses jambes, et me regarda attentivement.
— Je voudrais te poser quelques questions. Tu es d’accord ?
Je n’eus pas besoin de voir Seth pour le sentir se crisper.
— Oui, bien sûr.
Derrière moi, Seth soupira.
Aiden m’adressa un sourire timide.
— Qu’est-ce que tu peux nous dire sur les Titans ? N’importe quoi qui nous aiderait à mieux savoir à quoi on a affaire.
— Je n’en ai vu que quelques-uns. Surtout Hypérion et une femme dont le nom était super difficile à prononcer. Jusqu’à ce que Cronos découvre par je ne sais quel moyen qu’ils me détenaient.
Les prunelles d’Aiden prient la nuance d’un ciel d’orage.
— Cronos ? OK. Que peux-tu nous dire sur lui ?
— Il n’était pas comme je l’imaginais. Il était vieux, genre vraiment croulant. Une sorte de Gandalf le Gris, mais en encore beaucoup plus vieux.
J’entrepris de leur raconter la fragilité de Cronos au début, lorsqu’il n’arrivait même pas à se tenir assis sans soutien. Je passai rapidement sur la façon dont il aspirait mon éther, sachant qu’ils sauraient combler les trous quand je leur expliquerais que son état s’était nettement amélioré quand je l’avais revu, lors de la séance suivante. Alors que je parlais, Seth vint s’asseoir sur l’accoudoir de mon fauteuil. Et sa mâchoire était tellement dure qu’elle aurait pu fendre du marbre.
— Je n’ai vu que deux autres Titans, poursuivis-je. Dont un qui, je pense, s’appelait Océanos. Il portait une iroquoise bleu vif et il…
— Il quoi ? m’encouragea gentiment Aiden.
Je baissai les yeux vers mes poignets.
— C’était lui qui se nourrissait de Lauren, la fille qui est morte. Mitchell m’a dit qu’il…
Je marquai une pause, me mordis l’intérieur de la joue.
— Bref, Océanos doit mourir, c’est tout.
S’ensuivit un silence, puis Alex demanda :
— Qui d’autre ?
— Il y avait Persès, mais apparemment, il n’y a plus à s’inquiéter de lui.
Je jetai un coup d’œil à Seth, qui sourit. Ouais, c’était réglé.
— Et il y avait cette Titanide, dont le nom m’échappe. Tet… quelque chose. Téthys ? En tout cas, elle n’était pas commode. Je sais qu’une fois, Hypérion l’a désignée comme sa sœur, sauf qu’après je les ai vus se rouler un patin pas possible, donc c’était bizarre.
Alex fit une moue révulsée.
— Et tu n’as vu aucun autre Titan ?
Je secouai la tête.
— J’étais souvent seule vers la fin. À la différence du début.
— Tu étais avec qui ? s’enquit Seth d’une voix trop calme.
Je tournai les yeux vers lui : les siens brillaient comme deux topazes.
— Les deux autres demi-dieux. La première fois que je les ai vus, ajoutai-je à l’intention d’Alex et Aiden, je les croyais morts. Ils bougeaient, respiraient à peine, dis-je en réprimant un frisson. Cela faisait si longtemps qu’ils étaient là…
Alex se frotta nerveusement le bras.
— Et tu as dit que ce Mitchell était encore en vie la dernière fois que tu l’as vu ? Vous étiez tous emprisonnés au même endroit ?
— Je pense que j’ai fini par être déplacée dans un autre endroit de la propriété. Une sorte de vieil entrepôt désaffecté. Sinon, ils nous gardaient dans un sous-sol.
Je marquai une pause, parce que j’oubliais quelque chose. Qui rôdait quelque part dans un coin de ma tête, juste hors de portée.
— Je ne sais pas où se trouvait cet entrepôt, mais il y faisait hyper chaud. Donc s’il se trouvait aux États-Unis, c’était forcément quelque part dans le Sud. Et il n’y avait absolument rien alentour, que des arbres.
Aiden s’en étonna.
— Comment tu sais qu’il n’y avait rien autour ?
— Hypérion m’emmenait dehors, parfois. Il m’asseyait au soleil. Je regardais toujours autour de moi, pour voir s’il y avait quelqu’un ou quelque chose. Je n’entendais même pas de bruits de voitures. Une fois, j’ai essayé de m’échapper. Bon, évidemment, ça n’a pas réussi, dis-je en portant la main à ma lèvre entaillée.
Aiden se cala dans son siège, plus pâle d’une teinte ou deux. Quant à Seth, je ne voulais même pas le regarder.
— OK, fit Aiden. Je sais que tu n’as pas envie d’envisager le contraire, mais tu penses vraiment que Mitchell pourrait être encore en vie ?
Je pris une inspiration hésitante.
— J’espère. Mourir seul, dans un endroit pareil et après ce qu’on lui a fait subir…
Je ne pus aller au bout. Ma gorge était trop serrée. J’avais vraiment cru que j’y passerais, moi aussi, comme Lauren.
Seth se redressa et me prit la main. Avant que j’aie pu protester, il me souleva de mon siège.
— Bon, fit-il. Je pense que ça suffit pour le moment.
Alex acquiesça.
— On va vérifier auprès de Deacon et Luke, voir s’ils ont des nouvelles.
— Et je vais aussi appeler mes contacts dans les communautés, ajouta Aiden.
— Génial, répliqua sèchement Seth.
Il m’emmenait déjà hors de la pièce. Je dégageai ma main au moment où nous arrivions dans le couloir.
— Hé, tu me fais quoi, là ?
Il pivota vers moi, mâchoire verrouillée. Un instant passa et je crus qu’il allait parler, mais non, il bougea. Nous étions devant le salon et en un battement de cils, j’étais dans ses bras, collée contre lui sous le chaud soleil, le sable entre mes orteils et la mer à quelques mètres seulement.
Je reculai, trébuchai, fis volte-face pour absorber le décor, les yeux écarquillés.
— Bon sang !
— Je n’ai plus tellement besoin d’aller à pied où que ce soit.
— Tu m’étonnes !
Je me retournai brusquement vers lui. Il avait aussi fait ce truc quand j’étais malade, sauf que j’étais trop concentrée sur le fait de ne pas vomir pour comprendre vraiment qu’il m’avait téléportée d’une pièce à l’autre.
— Tu peux prévenir la prochaine fois que ça te prend ?
Un sourire penaud se dessina sur ses lèvres.
— Ça me priverait de ton expression.
— Quelle expression ?
— Celle où tu as envie de me botter les fesses et de m’embrasser en même temps.
Je le foudroyai du regard.
— Je n’ai pas du tout l’air de vouloir t’embrasser, là. Plutôt de vouloir te vomir dessus, corrigeai-je, une main appuyée au bas de mon ventre. Enfin, waouh, c’est un chouette talent ! Mais digne d’un fainéant.
— C’est rapide, cela dit.
Ça oui.
— Tu as encore envie de vomir ?
Je secouai la tête.
— Pourquoi ? Pourquoi tu m’as emmenée ici ?
Seth s’avança vers moi.
— Je n’y avais pas pensé, et il m’a fallu un moment pour que ça s’imprime, mais c’est logique.
— Quoi ?
Le vent, attrapant quelques mèches de mes cheveux, les rabattit sur mon visage.
— Tu as dit qu’Hypérion t’avait emmenée au soleil. Il t’a expliqué pourquoi ?
L’espace d’une seconde, je ne réussis pas à voir où il voulait en venir, et puis je compris.
— Mais oui ! Il a dit que ça me permettait de refaire le plein d’éther. J’avais complètement oublié.
Une lueur de colère passa dans ses yeux brillants.
— Sans doute parce que ton père est le dieu du soleil. J’aurais dû y penser sitôt que je t’ai ramenée ici.
— Pourquoi toi, tu y aurais pensé ? Je ne m’en souvenais plus moi-même, alors que j’aurais dû.
— Tu avais plein de choses en tête.
— Toi aussi.
— Ça me rend furax qu’Hypérion y ait pensé avant moi, grommela-t-il.
— Oui, ben Hypérion existe depuis très longtemps… Et puis, j’avais oublié aussi, donc ne sois pas trop dur avec toi-même, soufflai-je en m’asseyant dans le sable, là où venaient mourir les vagues.
Seth s’installa à côté de moi et, sans un mot, me regarda rouler le bas de mon pantalon, révélant des mollets d’une blancheur aveuglante. J’étendis ensuite les jambes et laissai l’eau fraîche et mousseuse me lécher les orteils.
— Tu vas m’obliger à rester ici jusqu’à ce que… ?
— Si je pouvais t’obliger à rester ici pour toujours, je le ferais, mais au moins jusqu’à ce que tu commences… jusqu’à ce que tu commences à te sentir bien, acheva-t-il, le front plissé.
J’arrêtai d’agiter les orteils.
— Ouais, faudra qu’on en reparle, de cette histoire de rester ici pour toujours, mais d’abord, qu’est-ce que tu entends par « me sentir bien » ?
Son épaule frôla la mienne lorsqu’il braqua son regard vers la mer.
— Tu te rappelles quand je t’ai dit que je sentais à peine l’éther en toi ? Le tien, il a toujours été fort, presque autant que chez un dieu, et pourtant, comme je te l’ai expliqué, je le sens à peine, là.
Je me mordis la lèvre, puis grimaçai quand je sentis la coupure.
— Ah. OK. C’est… pas bon.
— C’est comme une lumière. Normalement, tu es un phare pour moi. Sauf qu’en ce moment, tu vacilles, tu clignotes. Tu es faible, conclut-il en tournant la tête vers moi. Et je ne le dis pas comme une insulte, c’est la vérité.
— Je vais me remettre, lui assurai-je.
— Je sais, mais je ne veux pas que tu risques de nouveau ta vie. Pas même pour ce demi-dieu.
Je m’efforçai de ne pas perdre patience pour lui expliquer ce qui me semblait tomber sous le sens :
— Je ne peux pas l’oublier, Seth. Tu ne comprends pas. Je ne sais qu’une infime partie de ce qu’il a subi, et ça suffit pour que je sois incapable de le laisser tomber. Je ne peux pas rester ici pendant que tout le monde ira risquer sa vie.
— Et pourquoi pas ? rétorqua-t-il. Tu n’as pas déjà assez perdu ? Assez sacrifié, Josie ? Tu as perdu tes grands-parents, puis ta mère. Et ton amie Erin, qui sait si elle est encore en vie ? Apollon a très bien pu mentir à son sujet aussi.
Il se leva d’un bond. Par-dessus son épaule, je vis se former de gros nuages gris.
— Tu as dû quitter la fac et tes amis, poursuivit-il. Ta vie tout entière a été chamboulée. Tu as été retenue captive non pas une fois, mais deux. Tu as assez donné, Josie.
Mon cœur s’était mis à tambouriner, mes yeux me picotaient.
— Toi aussi, Seth.
Il se figea.
— Et regarde-moi. Je suis un dieu. Quoi que j’aie dû abandonner, on peut dire qu’au bout du compte, ça ait payé pour moi.
— Ça ne change pas ce que tu as dû traverser et sacrifier. Tu as conclu un pacte avec les dieux pour Alex et Aiden, sans savoir que tu deviendrais un dieu un jour et que le marché ne tiendrait plus.
Il passa une main dans le fouillis de ses cheveux dorés en lâchant un grognement.
— Rien de tout ça n’a d’importance. On n’est pas en train de parler de moi. Tu en as assez fait, Josie. Laisse-moi me charger de finir le travail.
— Le finir comment ?
Les nuages couraient à travers les cieux azur. Tombant à genoux dans le sable, il prit mes joues entre ses paumes.
— Je peux exterminer les Titans. Et ni toi ni les autres demi-dieux n’aurez à les affronter.
Dans ma poitrine, mon cœur se serra.
— Seth…
— Et je libérerai Mitchell, continua-t-il. Même si au fond, je me fiche pas mal de lui, et je sais que ça fait de moi un salaud, mais il n’y a que toi qui comptes.
J’enroulai les doigts autour de ses poignets.
— Ce n’est pas vrai. Tu tiens aussi à Alex et Aiden.
Il haussa les sourcils.
— Seulement parce que je suis censé veiller sur eux.
— Seth…
— OK, OK. Ça craindrait si quelque chose leur arrivait, surtout à Alex. Elle sera toujours importante à mes yeux, admit-il.
Et alors qu’avant j’éprouvais de la jalousie en entendant pareille déclaration, je me rendis compte que ce n’était plus le cas. Quelque part en chemin, j’avais accepté la place particulière réservée à Alex dans le cœur de Seth.
— Mais Aiden ? Je ne peux pas dire qu’il me manquerait beaucoup.
— Seth…
— Toi, en revanche, si quoi que ce soit devait encore t’arriver…
Un éclair déchira les nuages, zébrant le ciel de son blanc éclatant.
— Je réduirais ce monde en cendres, et puis je détruirais l’Olympe.
Je ne doutais pas une seule seconde qu’il le pensait.
— Je sais. Je sais, n’empêche que tu ne peux pas tuer les Titans. On doit les remettre au tombeau et je dois participer.
— Je m’en fous de les remettre au tombeau.
— Tu te rends compte, quand même, qu’il faut bien qu’on vive sur cette planète.
Seth déposa un baiser sur la pointe de mon nez.
— Tuer les Titans ne va pas détruire le monde. Merde, quoi. J’ai tué Atlas et ça n’a produit qu’un tremblement de terre ou deux.
— Un tremblement de terre ou deux qui ont libéré des démons zombies et probablement tué des gens innocents.
Il me contempla comme s’il ne voyait pas bien où je voulais en venir avec ma remarque. Bonne nouvelle, cependant, les nuages se disloquaient déjà et le bleu recommençait à percer.
— Il ne s’est rien passé après Persès.
— Peut-être parce qu’il n’était pas… je ne sais pas, super important ? Bref, on ne peut pas être responsables de centaines, de milliers, voire de millions de morts, arguai-je. Je ne peux tout simplement pas rester là à faire comme s’il ne se passait rien en dehors de cette île paradisiaque.
Marmonnant un juron, Seth se rassit. Nous étions dans une impasse. Je comprenais son instinct protecteur. Complètement. Et il comprenait forcément pourquoi je ne pouvais pas rester assise à me tourner les pouces ad vitam aeternam. Et pourtant, nous campions tous les deux sur nos positions.
— Tu es fatiguée, lâcha-t-il au bout d’un moment.
— Tu le sens, ça aussi ?
Un sourire en coin apparut.
— Non, mais… tu as l’air fatiguée, Josie, c’est tout.
— Ah ouais. Merci.
Il pouffa et, penché vers moi, effleura de ses lèvres la courbe de mon cou.
— Tu as l’air fatiguée, mais tu restes la plus belle femme que j’aie jamais vue.
— Voilà qui est beaucoup mieux exprimé.
Il m’embrassa la tempe, puis colla le front contre le mien.
— Que dirais-tu d’un marché ?
— Tout dépend du marché.
Il me posa une main sur la hanche.
— On essaie de découvrir où pourraient se planquer les Titans. Aiden connaît des gens dans les communautés de purs, ils se renseignent pour savoir si des purs ont disparu. Tu vois, on ne reste pas là sans rien faire.
Dans ce cas, pourquoi avais-je l’impression d’être en vacances sur une île grecque ? Avec un soupir, je me laissai retomber sur le dos.
— OK, et donc, c’est quoi ton marché ?
— Tu restes en sécurité le temps qu’on détermine au moins comment te débarrasser de ces anneaux, suggéra-t-il en s’étendant à côté de moi.
Son doigt se déplaça sur ma hanche, remontant un peu mon tee-shirt.
— Tu n’es pas en possession de tes pouvoirs, pour le moment. Tu es aussi faible qu’une mortelle. Si tu te lançais dans quoi que ce soit maintenant, franchement, ce serait stupide. Au moins, prenons le temps de t’enlever ces bracelets.
J’avais du mal à l’admettre, mais il avait raison. Sans mes pouvoirs, j’étais plus un fardeau qu’une aide.
— D’accord.
Un sourire si beau qu’il en était presque douloureux apparut sur son visage, réchauffant sa beauté surnaturelle.
— Marché conclu ?
— Marché conclu, Sethie.
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Le lendemain soir, Josie s’endormit sur le canapé en attendant le retour d’Alex et Aiden – Aiden avait reçu un appel d’une des communautés de Géorgie. Ils n’étaient pas partis depuis cinq minutes qu’elle avait sombré dans un profond sommeil.
Assis auprès d’elle, j’écartai délicatement les cheveux de sa joue. Sa peau était trop fraîche. Gagné par la frustration, je tournai les yeux vers un placard non loin. Levant la main, j’en ouvris la porte à distance et invoquai l’air. Une mince couverture toute douce vola à travers la pièce et j’en drapai Josie.
L’agitation enflait en moi comme une tempête montant lentement vers le rivage, indice incontournable que j’allais devoir me nourrir d’ici un jour ou deux. Je pourrais sans doute tenir plus longtemps, mais je ne voulais pas laisser mes niveaux baisser. Pas quand Josie se trouvait dans un tel état de vulnérabilité.
Mon regard tomba de nouveau sur ces fichus bracelets. Il fallait vraiment qu’on les lui enlève. Mais puisque ces machins avaient été créés par les dieux, sans doute qu’eux seuls pouvaient les ôter.
Alerté par le son de pas qui approchaient, je tournai le regard vers la porte. Une seconde plus tard, Alex passait la tête dans l’embrasure. Je levai une main, me retournai vers Josie et me penchai pour lui donner un baiser sur la joue. Elle ne bougea pas. J’allai rejoindre Alex, juste devant la porte du salon.
— Qu’est-ce qui se passe ? m’enquis-je.
Alex jeta un nouveau coup d’œil dans la pièce.
— Elle dort encore ?
— Elle s’est endormie moins d’une minute après que vous êtes sortis, tous les deux.
L’inquiétude froissa les traits d’Alex.
— Elle n’a pas été malade une nouvelle fois, non ?
— Pas depuis cet après-midi.
Un serviteur en tunique blanche passa près de nous dans le couloir, s’inclina. Josie avait pris un petit déjeuner tardif ce matin-là et, de nouveau, elle avait eu la nausée. Sans aller jusqu’à vomir, mais elle avait quand même eu le teint verdâtre un bon moment.
— C’est forcément ces anneaux à ses poignets. Je…
Quelque chose clochait chez Josie et je ne pouvais rien y faire.
Alex me posa une main sur le bras.
— On va trouver un moyen.
— Bon, j’en déduis qu’on n’a pas de nouvelles de Marcus ?
La veille au soir, j’avais demandé à Alex d’appeler son oncle pour voir s’il avait déjà entendu parler de ce type de bracelets. La réponse avait été non, en revanche il avait accès à l’immense bibliothèque et à une tonne de textes anciens. Il s’y trouvait forcément quelque information sur les bracelets.
Alex secoua la tête.
Aiden arriva du bout du couloir, en train de fourrer son portable dans sa poche.
— Tu sais que je me suis mis en contact avec les communautés des États du Sud. Je viens d’avoir un retour d’une colonie qui se trouve à la sortie d’Atlanta. Hormis quelques attaques sporadiques de démons, ils n’ont pas noté de disparitions suspectes. J’ai aussi été rappelé par les communautés de Phoenix et Scottsdale, ajouta-t-il en s’adossant au mur. J’avais eu l’idée de les solliciter, vu que Josie a parlé d’un endroit où il faisait très chaud.
Alex plissa le front.
— Il y a des arbres en Arizona ?
Aiden et moi nous tournâmes ensemble vers elle. Il haussa un sourcil.
— Oui, bébé. Il y a des arbres en Arizona.
Elle leva les yeux au ciel.
— Je sais bien qu’il y a des arbres, sauf que Josie a dit que c’était très boisé.
Aiden sembla réprimer un sourire.
— Ils ont quelques forêts nationales, là-bas.
— Ah, murmura Alex. On en apprend tous les jours.
Je secouai la tête.
— Bref, des pistes là-bas ?
— Non, par contre j’ai parlé à un des Gardiens de Bâton-Rouge. Ils n’ont pas déploré la disparition de beaucoup de purs mais, détail troublant, ils semblent avoir subi des attaques de spectres.
Voilà qui était intéressant.
— Là où il y a des spectres, les Titans ne sont pas loin.
— Le truc, en revanche, c’est que Josie pense avoir été détenue dans une sorte de sous-sol, reprit Aiden. Or je ne crois pas que beaucoup de maisons ou de locaux professionnels aient des sous-sols, là-bas.
— Ça n’en était peut-être pas un, intervint Alex. C’était peut-être juste une impression.
Elle marquait un point.
— Faut vérifier ça, mais je ne bouge pas d’ici, je reste avec Josie. Elle ne va pas aimer, mais elle devra s’y faire.
Alex plissa les paupières.
— Il faudrait peut-être que tu en discutes avec elle sans te conduire comme un connard, elle se montrerait sans doute plus compréhensive.
Je haussai les épaules.
— Tu pourrais m’y téléporter, non ? demanda Aiden. Ça ne prendrait que quelques secondes, et puis je verrais si je peux attraper un spectre et… le convaincre de parler.
C’était faisable.
Alex se balançait d’un pied sur l’autre.
— Minute. Je n’aime pas ça. Tu ne sais absolument pas si les Titans sont là-bas ou pas, et je ne mets pas du tout en doute tes capacités de dur à cuire, seulement ça pourrait grouiller de spectres. Tu ne peux pas y aller seul, conclut-elle, avant de se tourner vers moi. Tu peux m’y envoyer aussi ?
Je croisai les bras.
— Je peux, mais ça impliquerait de laisser Josie ici sans protection. Et je me fous que ça ne prenne qu’une seconde ou deux. Ça pourrait suffire, s’ils découvrent où on est.
Alex avait l’air de vouloir insister, mais s’en abstint. Sage décision.
Aiden s’écarta du mur et jeta un coup d’œil dans le salon où Josie dormait toujours.
— Il faut que je les prévienne de ma venue. Histoire qu’ils aient le temps de rassembler une équipe. C’est probablement plus logique d’attendre quelques heures.
— Ça marche pour moi.
Sur quoi, je m’adressai à Alex qui, je le devinais à ses traits tendus, avait toutes les peines du monde à ne pas exploser.
— Tu peux me rendre un service ? Et rester auprès d’elle au cas où elle se réveillerait ?
Ses yeux marron ne formaient plus que deux fentes.
— Je me rappelle ce qui s’est passé la dernière fois que tu…
— Alex, la coupai-je d’un ton sans appel.
Elle poussa un soupir.
— Oui, oui, je peux veiller sur elle. Où tu vas ?
Je haussai un sourcil.
— J’ai quelque chose à faire.
— Quoi donc ?
Aiden passa un bras autour des épaules d’Alex et l’attira contre lui, plaquant son visage contre son torse pour couper court à l’interrogatoire. Par-dessus ses cheveux, il m’adressa un regard qui m’indiquait que je lui redevrais ça.
Sur un bref hochement de tête, je tournai les talons et traversai la cage d’escalier, où j’aperçus Basil, planté près de l’entrée de la cuisine.
— Tu as vu Karina ?
— Elle est au temple, Kýrios.
Par les dieux.
— Souhaites-tu que j’aille la quérir ? proposa-t-il.
Sachant qu’Alex était au bout du couloir et que la dernière fois, elle avait jeté à Karina un regard qui ne cachait rien de son envie de l’envoyer valser dans la mer, ça ne serait pas sage.
— Je vais y aller.
Basil opina du chef.
Puisque marcher, c’était surfait, je visualisai la cour extérieure pour me retrouver devant une seconde plus tard. Les flammes montaient des urnes en titane. Un prêtre et une prêtresse se tenaient de part et d’autre des portes closes.
Avec un lourd soupir, je considérai le temple en grès, et la rune d’invincibilité au-dessus des portes. Rentrer là-dedans était bien la dernière chose dont j’avais envie, mais je ne leur avais pas encore parlé des bracelets. J’aurais bientôt besoin de me nourrir, et ça me dérangeait d’amener Karina sous le même toit que Josie. Bon, d’un autre côté, garder Karina à l’écart donnait l’impression que je faisais quelque chose de louche.
Une situation perdant-perdant, quoi.
Chaque pas qui me rapprochait du temple me donnait l’impression de progresser en eaux troubles. J’atteignis les larges marches et une décharge d’énergie me roula le long du dos. Je ravalai un juron quand les deux dévots postés près des portes s’inclinèrent. Ouvrant les battants par la force de ma seule volonté, j’aperçus l’intérieur du temple pour la première fois.
Un air frais fleurant l’encens me passa sur le visage. L’intérieur était vaste et ouvert. Pas de statues, pas de drôles d’artefacts religieux pour décorer les murs. Au fond, des portes fermées menaient aux appartements où devaient résider les prêtres et les prêtresses.
Il n’y avait qu’une personne dans le temple.
Karina se tenait devant un autel blanc dressé sur une estrade. Et bon sang, j’avais eu tort. Car si, l’intérieur de ce temple était vraiment bizarre. Une unique bougie projetait sa lueur depuis le centre de l’autel. À côté, la source de l’odeur : de l’encens qui brûlait. Une dague d’argent, assez semblable à celles utilisées au Covenant, était posée près de la bougie. Et je ne voulais pas savoir pourquoi ils avaient ce genre de dague ici ni ce pour quoi ils l’utilisaient.
Karina s’inclina très bas.
— Kýrios, je t’attendais.
Ça aussi, c’était flippant.
— Que penses-tu du temple ? me demanda-t-elle, les mains jointes devant elle.
Comme d’habitude, elle avait les cheveux rassemblés au sommet du crâne dans une coiffure étonnamment complexe.
Je regardai autour de moi.
— C’est… assez quelconque.
— Es-tu souvent entré dans des temples, Kýrios ?
— Non. Ce doit être mon premier.
Karina esquissa alors un sourire.
— Je peux t’assurer que celui-ci est plutôt impressionnant, par comparaison.
J’allais devoir la croire sur parole.
— Souhaites-tu te nourrir maintenant ? s’enquit-elle.
Quelque chose se contracta dans ma poitrine et je me surpris à secouer la tête, alors que c’était justement ce que j’avais prévu de faire.
— Pas… pas tout de suite.
Une expression compréhensive passa sur son visage et elle opina du chef.
— À ta guise.
Ouais, la conversation était carrément bizarre aussi.
— Je suis venu voir si tu sais quoi que ce soit sur ces… ces anneaux qui ceignent les poignets de Josie. Les Titans les lui ont passés pour bloquer ses pouvoirs de demi-déesse et impossible de les lui enlever. Je pense aussi qu’ils l’empêchent de se remettre complètement, voire qu’ils la rendent malade.
— Kyría est malade ?
— Je… je pense que oui.
J’avançai un peu, m’arrêtant à quelques pas de la grande prêtresse. Je sentais l’éther émanant d’elle… je le voyais pratiquement luire à l’intérieur de ses veines.
— C’est une demi-déesse, repris-je, elle ne devrait pas être malade.
— Non, en effet. Je ne connais pas ces bracelets, mais je suis sûre qu’un des Olympiens doit savoir.
La frustration monta en flèche.
— Même son père ne répond pas à nos appels.
Remontant d’une main le bas de sa robe, Karina descendit de l’estrade.
— Tu devrais réessayer de le convoquer.
Je réprimai un juron.
— Ce serait inutile.
Et catastrophique, car comme ce énième appel allait rester lettre morte, j’allais avoir des envies de faire péter quelque chose. Quelque chose de gros.
— Savais-tu que les temples agissent comme des canaux de communication directe vers l’Olympe ? reprit-elle. Les dieux entendent beaucoup mieux tes prières, d’ici. Surtout si tu verses un peu de sang sur le feu.
Je plissai les paupières.
— Quoi ?
— Tu devrais essayer, fit-elle avant de passer près de moi, telle une brise légère. Je t’attendrai dehors.
Je me retournai pour la regarder glisser sur le sol du temple et franchir la porte. Puis je levai les yeux vers le panneau ouvert qui laissait entrer le soleil. Ce qu’elle venait de me dire paraissait insensé, mais bon, qu’est-ce que j’avais à perdre ? Pourquoi ne pas essayer ?
Si les Olympiens eux-mêmes avaient créé ces bracelets, alors Apollon saurait forcément comment les enlever. Faire appel à lui, quémander son aide, me donnait envie de me marteler les testicules à coups de poing, pourtant j’étais prêt à tout pour Josie.
Je traversai à grands pas l’espace qui me séparait de l’estrade et gravis les marches de l’autel. En vérité, je doutais fort que ça fonctionne, mais je saisis quand même la dague. Verser du sang sur la flamme ? Incrédule, j’appliquai la lame au centre de ma paume. Un mince trait de sang suinta. Le poing serré au-dessus de la bougie, je parvins à faire couler quelques gouttes de ma main.
Et là, je n’en crus pas mes yeux.
— Bordel, qu’est-ce que… ?
Le sang était rouge, mais avec une nuance de bleu. Et il scintillait.
Mon foutu sang scintillait, maintenant.
Sur une inspiration saccadée, je vis quelques gouttes tomber sur la flamme. Le feu siffla et crépita. La fumée vira au noir puis au gris. Marmonnant un juron, je levai le regard au plafond.
— Apollon ? Si tu m’entends, t’as intérêt à ramener tes fesses par ici et tout de suite. Ta fille a besoin de toi.
J’attendis.
Rien.
Je fermai les yeux, écœuré. Qu’est-ce que j’avais cru ? Il ne viendrait même pas pour sa propre…
Une explosion de pouvoir pur emplit le temple, se propageant sur ma peau comme si j’avais touché un fil électrique. Je rouvris aussitôt les yeux tandis qu’un picotement me hérissait la nuque.
— Tu as appelé ?
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Le son de la voix d’Apollon m’emplit d’émotions contradictoires. D’abord, j’étais soulagé qu’il ait enfin, enfin répondu, parce qu’il pourrait peut-être aider Josie. Mais par ailleurs, sa seule présence me rendait furieux.
Je pivotai lentement vers lui, et il était là.
Apollon, planté au centre du temple, ses yeux tout blancs brillant comme deux fichues ampoules électriques. Fut un temps, un temps très bref, où j’avais respecté ce type, quoique à contrecœur. Lorsqu’il se faisait passer pour Léon, une Sentinelle sang-pur. Et peut-être une autre fois après que j’avais appris qui il était vraiment, quand il avait fait en sorte qu’Alex soit bien soignée après qu’Arès avait brisé tous les os de son corps.
Mais là, j’avais juste envie de lui arracher la tête.
— Il était temps, crachai-je. Je suis assez surpris que tu aies le cran de te pointer, je dois bien l’admettre.
Apollon leva le menton.
— Tu ne peux pas me faire de mal à l’intérieur d’un temple.
— Comment ça ? Tu entres dans le temple et tu cries « perché » ?
— Si je jouais à chat, oui. Le sang que tu as versé sur la flamme annule nos pouvoirs à l’intérieur du temple. Je ne peux pas te blesser, et toi, tu peux seulement rester là à faire ta mauvaise tête. Et au passage, ne doute jamais de mon cran à faire quoi que ce soit. Tu serais déçu.
Je serrai les poings. J’aurais eu tellement de réponses possibles à lui balancer à la tête… Mais j’avais des sujets plus importants à aborder.
— Tu étais où, putain ? Ta fille a été capturée par Hypérion. Ta fille, Apollon. Tu sais au moins ce que… Je t’ai appelé. Alex t’a appelé. Où tu étais ?
Je fis un pas supplémentaire dans sa direction. Apollon ne broncha pas.
— Et toi, Seth, où étais-tu ? Pour autant que je sache, tu n’étais pas là non plus.
— Oh, crois-moi, je sais exactement où j’étais et pourquoi j’y étais. Et je sais parfaitement que j’ai commis une énorme erreur en quittant Josie. Je l’ai fait parce que je croyais qu’elle serait plus en sécurité loin de moi. Ce n’est pas une excuse. Jamais de toute ma vie je ne regretterai autant quelque chose. Mais toi… Comment pouvais-tu ne pas savoir ce qui lui arrivait ? Comment pouvais-tu ne pas le sentir ?
Les traits d’Apollon se tendirent.
— Rien de ce que je pourrais dire n’y changera quoi que ce soit, n’est-ce pas ?
— Non ! m’écriai-je.
Dehors, un coup de tonnerre ébranla le temple. Mes pouvoirs étaient peut-être temporairement bloqués ici, n’empêche qu’un orage se préparait.
— On t’a convoqué et tu n’as pas répondu à nos appels. Ta fille avait disparu et tu savais forcément ce que ça signifiait… et qui la détenait. Pourtant tu ne nous as pas répondu… Tu ne lui as pas répondu, à elle.
Apollon détourna les yeux.
J’aurais encore pu lui en déverser des tas, de remarques furibondes. Qu’il avait menti à Josie à propos de sa mère. Qu’il ne l’avait jamais traitée comme une fille même quand il était présent. Qu’il avait libéré ses pouvoirs sans prendre la peine de lui expliquer ce que ça impliquait. J’aurais pu vider mon sac pendant une éternité, mais il valait mieux que je me concentre.
— Josie ne va pas bien.
Il tourna brusquement la tête vers moi. Là, j’avais réussi à capter son attention.
— Mais si ça se trouve, ça aussi tu le sais déjà. Je n’en serais même pas étonné.
— Méfie-toi.
— Oooh, je croyais qu’on ne pouvait pas se faire de mal ?
— Ça ne veut pas dire qu’on ne peut pas essayer.
— J’aimerais bien voir ça, rétorquai-je froidement. Parce qu’avec l’artillerie dont je dispose maintenant, tu aurais l’air d’un gamin avec un pistolet à eau.
Les narines d’Apollon se dilatèrent.
— Comment ça, ma fille ne va pas bien ?
L’entendre prononcer le mot « fille » me fit voir le monde couleur ambrée. Mais énerver Apollon et le chasser sans obtenir de lui ce dont j’avais besoin ne risquait pas d’aider Josie. Il fallait vraiment que je mette la pédale douce.
Je pris donc une profonde inspiration.
— Elle ne se remet pas aussi vite qu’elle le devrait. Elle a été physiquement malade et je sens à peine l’éther en elle.
Apollon jeta un coup d’œil vers les portes. L’espace d’un instant, je crus même qu’il allait quitter le temple. Mais il ferma brièvement les yeux. Quand il les rouvrit, ils avaient des iris, aussi bleus que la mer. Identiques à ceux de Josie, à l’exception des pupilles. Celles d’Apollon n’étaient pas noires, elles étaient blanches, et c’était carrément bizarre, comme effet.
— Pendant sa détention, les Titans lui ont passé des anneaux aux poignets pour bloquer ses pouvoirs, expliquai-je.
— Merde.
Voilà qui ne présageait rien de bon.
— Donc tu sais de quels bracelets il s’agit ?
Il opina sèchement du chef.
— Ces bracelets sont confectionnés au Tartare pour neutraliser les Titans. Ils étouffent l’effet de l’éther. Ils peuvent ralentir le processus de guérison si ses blessures étaient… étaient assez graves. En revanche, ils ne devraient pas la rendre malade, ajouta-t-il en fronçant les sourcils.
— Ben, c’est le cas. Il faut qu’on les lui enlève tout de suite.
— Seul Hadès a la capacité de les déverrouiller.
— Alors on peut faire rappliquer Hadès ?
— Aucun autre dieu n’acceptera de s’approcher de Josie ou de toi. Ils ne prendront pas ce risque.
La colère bourdonnait sous ma peau. Quelle bande de trouillards !
— Fais-le venir dans ce temple et j’amène Josie.
— Ils ne prendront pas le risque même à l’intérieur de ce temple, d’aucun temple, répondit Apollon. Ils ne te font pas confiance. Ils se méfient de ce dont tu es capable.
— Et pas toi ? rétorquai-je.
— Je sais juste que tu es capable de tout et n’importe quoi. Je pourrais emmener Josie auprès d’Hadès…
Ma mâchoire se verrouilla.
— Pas question.
— Tu lui refuserais de l’aide ?
— Je refuserais qu’elle aille où que ce soit seule avec toi, répondis-je du tac au tac. Ne crois pas que j’aie oublié qu’Hadès voulait se débarrasser d’Alex.
— Ça n’a rien à voir avec Alex.
— Mais ça montre qu’il existe une longue tradition de choix merdiques, chez vous, assénai-je, desserrant les poings. Je ne laisserai pas Josie sans protection, même avec toi. Trouve autre chose. Ces bracelets doivent sauter.
Une drôle de lueur passa dans les yeux d’Apollon. Bizarre, parce qu’on aurait presque dit de la fierté, mais ça n’avait aucun sens. Non, il était sans doute constipé.
— Je vais consulter Hadès et voir ce qu’on peut faire.
Je n’en revenais pas.
— Comment pouvais-tu ne pas savoir ce qui lui est arrivé ? Ce qu’elle traverse maintenant ? Ou est-ce que tu n’en as juste rien à foutre ?
— Je t’interdis de remettre en question ce que je ressens pour ma fille ou ce que je serais capable de faire pour elle, me mit-il en garde d’une voix dangereusement calme. Tu ne comprends pas. Tu ne peux pas comprendre.
Ouais, ouais. Ça ressemblait quand même à un bon gros tas de conneries.
— Au moins, moi, j’admets que j’ai commis une erreur en la quittant. Toi, tu n’es même pas fichu de reconnaître que tu n’as pas été là pour elle.
Apollon ferma les yeux. On aurait dit qu’il comptait dans sa tête. Quand il les rouvrit, il avait toujours l’air de vouloir me frapper.
— Tu as pris la bonne décision.
Je haussai les sourcils, médusé.
— Quoi ?
Il plongea ses yeux super flippants dans les miens.
— La quitter, c’était la bonne décision sur le moment. Tu as fait preuve d’une… retenue dont je ne t’aurais jamais cru capable.
Apollon était en train de me complimenter ?
— Tu es parti pour la protéger. Il n’y a pas de mal à ça.
Alors là, les mots me manquaient. Rien ne me venait.
Apollon contemplait l’autel.
— Je vais aller voir Hadès. Et faire en sorte qu’il nous aide, d’une manière ou d’une autre.
S’il attendait que je le remercie, il allait poireauter un moment. En revanche, j’avais une question à lui poser.
— Tu savais ? Tu as toujours su ce que j’allais devenir ?
Il poussa un profond soupir.
— Je suis le dieu des prophéties.
— Ce n’est pas vraiment une réponse.
Apollon resta muet un instant, puis :
— On n’a jamais la garantie qu’une prophétie se déroule comme elle a été vue. Tous les aspects du destin ne sont pas gravés dans le marbre. J’avais vu l’avènement de l’Élu. J’ai vu ce qui doit advenir, mais cela peut encore changer.
— Tu sais quoi ? J’aurais apprécié d’être prévenu.
Il sourit.
— Qu’est-ce que ça aurait changé ?
— Si j’avais su ce que j’allais devenir, et ce que je pouvais contrôler, je n’aurais pas quitté Josie.
— Et tu prévois de continuer à te nourrir de ta prêtresse dans son dos ? me renvoya-t-il en pleine face, preuve s’il en fallait qu’il avait l’œil sur moi. Ou bien tu vas te nourrir de Josie ?
La fureur m’asséna un coup de poing en pleine poitrine et j’avançai vers Apollon, tout près, jusqu’à le regarder les yeux dans les yeux.
— Ou peut-être que je vais élire domicile sur l’Olympe, où je n’aurai plus à me soucier de me nourrir. Je me dis que l’endroit aurait bien besoin d’un petit rafraîchissement, niveau déco.
Les yeux d’Apollon redevinrent instantanément tout blancs.
— C’est une menace ?
Je lui adressai un sourire tendu.
— Eh bien, l’avenir nous le dira, non ?
Son expression se figea et, les traits impassibles, il commença à disparaître.
— Peut-être, oui.
 
 
Je rêvais encore.
Une partie de moi en était consciente, une partie quelque part loin en moi savait que je ne me trouvais pas vraiment à l’Université, mais chez Seth. Je le savais, donc, pourtant je sentais la douce brise sur mes bras et dans mes cheveux détachés. Je voyais les hautes statues de marbre alignées le long de la cour tandis que l’inconnu aux cheveux blonds et aux yeux bleu vif s’avançait et prenait mes mains dans les siennes.
— Bonjour, dit-il.
J’entendis quelqu’un pleurer derrière moi au moment où il me retourna les paumes vers le haut.
— L’heure est venue, tu ne crois pas ?
— L’heure de quoi ? demandai-je, perplexe.
L’inconnu m’adressa un sourire juvénile.
Je me réveillai en sursaut et me redressai d’un coup. La couverture moelleuse tombée à ma taille, je balayai la pièce du regard. J’avais la tête qui tambourinait, à croire qu’un musicien s’y était établi pour taper comme un forcené sur une batterie.
— Coucou, tu es réveillée ?
Je pivotai brusquement au son de la voix d’Alex dans l’embrasure de la porte du salon. Elle avait un mug à la main.
— Oui… oui, je suis réveillée.
Elle entra d’un pas sautillant qui faisait rebondir sa queue-de-cheval.
— Comment tu te sens ?
— Ça va, répondis-je en repoussant la couverture pour poser mes pieds nus au sol. En fait, j’ai une migraine pas possible.
— Puis-je te proposer quelque chose pour y remédier, Kyría ? lança Basil tout à trac, qui venait d’apparaître de nulle part.
Je ne l’avais même pas entendu entrer dans la pièce.
— Euh, merci, oui. Ce serait super.
Basil s’inclina et disparut aussitôt. Je regardai Alex.
— C’est un fantôme ninja, un truc comme ça ?
Elle pouffa.
— Je pense, oui.
— Où sont les autres ?
— Aiden passe quelques coups de fil, répondit-elle en se laissant tomber dans un fauteuil. Il se peut qu’on ait une piste sur l’endroit où tu étais détenue.
— Ah oui ?
Elle opina, puis but une gorgée de ce qui, à l’odeur, devait être du café.
— Il y a une communauté de purs qui ont fait part de ce qui ressemble à des attaques de spectres. Ils sont juste à la lisière de Bâton-Rouge. Aiden va… il va s’y rendre demain matin. Seth l’y téléportera. Il veut essayer d’en attraper un pour le faire parler.
— Il y va tout seul ?
Alex se pencha pour poser son mug sur la table à côté d’elle.
— Ouais. Et ça ne m’enchante pas. Non pas qu’il ne soit pas capable de se débrouiller tout seul, mais c’est…
— Je comprends, l’interrompis-je. C’est dangereux. Pourquoi tu ne vas pas avec lui ?
Elle haussa un sourcil.
— Pour que j’y aille, eh bien, il faudrait que Seth m’y dépose, moi aussi, et ça impliquerait que tu te retrouves seule.
Là, ce fut mon tour de hausser les sourcils.
— Je peux rester seule.
— Je sais, mais…
— Je suis sérieuse. Aiden ne doit pas faire ça tout seul et te laisser là à te tracasser pour lui, sous prétexte qu’on ne peut pas me laisser seule deux secondes.
Dans l’espoir d’apaiser mon mal de tête, j’essayai de me masser les tempes. Aucun effet.
— Où est Seth ? ajoutai-je.
Alex détourna les yeux.
— Je… ne sais pas trop.
Je plissai les paupières.
— Pourquoi est-ce que j’ai la sensation que si ?
Avant qu’elle ait pu répondre, Basil revint, chargé d’une jarre contenant quelque chose de mentholé. Pas d’aspirine. Pas d’eau.
Basil me sourit.
— C’est de l’huile de menthe poivrée. Appliquée sur les tempes, elle œuvre à réduire la douleur des maux de tête. Tu verras, c’est beaucoup mieux que n’importe quel médicament chimique. Puis-je ?
— Euh, d’accord, chuchotai-je avec un coup d’œil vers Alex.
Elle avait repris son café et je ne voyais plus, par-dessus le bord de la tasse, que ses sourcils haussés.
Basil se versa quelques gouttes d’huile sur la pointe des doigts, avant de la faire délicatement pénétrer dans mes tempes. L’huile était fraîche, mais elle chauffa vite et son bref massage me fit du bien. Et si ça ne fonctionnait pas, au moins je sentirais bon. Je sentirais Noël. Ça m’y faisait penser.
— Merci.
— Puis-je faire autre chose pour toi, Kyría ?
Je secouai la tête, un peu mal à l’aise avec l’idée que quelqu’un soit là, à attendre de se plier à mes demandes. En fait, ça me mettait carrément mal à l’aise. Basil s’inclina respectueusement, puis quitta la pièce. Mais je le soupçonnais de rester en embuscade dans le couloir.
— Revenons-en à Seth, repris-je. Où est-il ?
— Je suis là, répondit l’intéressé.
Je sursautai au son de sa voix. Il avait littéralement surgi de nulle part et se tenait maintenant au milieu du salon.
— Par les démons des enfers ! couina Alex, renversant du café sur le devant de son tee-shirt. Bon sang. Ça n’était pas nécessaire, Seth.
Lequel souriait désormais jusqu’aux oreilles.
— Non, vraiment pas nécessaire, renchéris-je, une main sur mon cœur battant la chamade. Ce n’est pas parce que tu sais te matérialiser n’importe où que tu dois te sentir obligé de le faire d’une pièce à l’autre.
— Mais c’est tellement cool.
Alex tapotait le devant de son tee-shirt.
— Bons dieux, tu vas devenir aussi terrible que ce fichu Apollon.
— Ça, c’est insultant.
Seth me rejoignit sur le canapé et inclina la tête vers moi.
— Pourquoi est-ce que tu sens… Noël ?
J’esquissai un sourire. Parfois, j’avais l’impression que Seth et moi jouions dans deux catégories différentes. D’autres fois, on paraissait partager un seul et même esprit.
— J’avais mal à la tête, Basil m’a donné de l’huile essentielle de menthe poivrée.
— Je suis surprise que tu saches comment sent Noël, d’ailleurs, intervint Alex, avec un soupir quand elle baissa les yeux vers son tee-shirt. Moi, je sens la cafetière maintenant.
Seth me toucha le bras. Un simple effleurement du bout des doigts, qui déclencha pourtant une vague de frissons sur ma peau.
— Comment tu te sens ?
Vu qu’il avait failli me causer une attaque cardiaque, j’avais quasi oublié ma migraine.
— Bien. Je suis contente que tu aies décidé de te téléporter dans la pièce. Il faut qu’on parle.
Il jeta un coup d’œil suspicieux à Alex. Qui lui répondit par un large sourire. À quoi il plissa les paupières.
— Pas question que tu laisses Aiden traquer des spectres tout seul, repris-je. Combien de temps ça te prend de téléporter quelqu’un et de revenir ? Quelques secondes ? Je peux me débrouiller ici quelques secondes.
Et même si je le croyais fermement, un frisson glacé me remonta le long du dos. De peur. Une sensation détestable.
— Tu vas y emmener Alex.
Il me dévisagea un moment, puis regarda de nouveau Alex.
— C’est toi qui l’as convaincue de faire ça ?
Celle-ci leva les yeux au ciel.
— Oui, bien sûr, vu qu’elle n’est pas capable de penser par elle-même.
— C’était mon idée, lâchai-je avec un regard noir à Seth. Et c’est la bonne solution.
Il s’adossa contre le coussin, posa un pied botté sur le bord de la table.
— Je vais y réfléchir, mais je dois te parler…
— N’essaie pas de détourner mon attention. Il faut qu’Alex…
— Je viens de voir Apollon, me coupa Seth.
— Quoi ?
Alors là, il avait officiellement détourné mon attention. Comme celle d’Alex, qui venait de bondir sur son siège.
— Où ça ?
Seth scruta mon visage.
— Je l’ai convoqué dans le temple. Apparemment, si tu verses ton sang sur une flamme, tu ne peux plus blesser aucun dieu à l’intérieur d’un temple. Du coup, il s’est pointé cette fois.
Mon père était venu sur cette île et il n’avait pas cherché à me voir ?
— Je l’ai interrogé sur tes bracelets, continua Seth en me prenant la main. Il a dit qu’Hadès était le seul à pouvoir te les retirer.
— C’est une bonne nouvelle, commenta Alex. Il suffit qu’on fasse venir Hadès ici.
— Il ne viendra pas ici, pas même à l’abri dans le temple. Il semblerait que les Olympiens soient un peu déficients, en matière de courage.
Je n’en revenais toujours pas que mon père soit venu ici sans prendre la peine de me voir.
— À cause de toi ? s’enquit Alex.
Seth ne chercha pas à masquer son sourire narquois.
— Apollon va descendre parler avec Hadès. Il faut qu’il vienne.
Alex dit quelque chose, et j’acquiesçai machinalement, pourtant tout mon être était comme engourdi. Je n’arrivais plus à penser qu’à une chose : il était venu et… Minute. Seth l’avait peut-être empêché de me voir ?
— Est-ce qu’il… est-ce qu’il a essayé de me voir, au moins ?
Il ne répondit pas immédiatement, et j’eus aussitôt ma réponse. J’allais retirer ma main, mais Seth resserra son étreinte. Il m’attira vers lui, je voulus résister, mais à l’instant où son bras m’enveloppa la taille, je cédai. Je collai ma joue à son épaule et fermai les yeux pour contenir leur brûlure, imbécile et inutile.
Pourquoi étais-je surprise ?
— Notre conversation n’a pas été des plus amicales, reprit Seth au bout d’un moment en me caressant la joue. Et je pense qu’il savait qu’à la seconde où il aurait quitté le temple, lui et moi, on en serait venus aux mains.
Je lui adressai un sourire faiblard, faisant mine de ne pas savoir qu’en réalité, Seth inventait des excuses à Apollon. Pas pour le couvrir, mais pour mon bien, et j’appréciais le geste, même s’il n’effaçait pas la blessure.
Mon père était aux abonnés absents depuis ma naissance ou presque. Il avait laissé ma mère plonger dans une maladie mentale qui avait sans doute été plus ou moins causée par lui. Il n’avait pas beaucoup été là pour moi, à l’exception d’un long été solitaire. Il m’avait menti sur la mort de maman et, s’il avait voulu me voir, il aurait pu. Seth ne l’en aurait pas empêché. Et quand bien même, Apollon aurait pu trouver le moyen de le contourner.
La douleur s’étendait dans ma poitrine. Je ne savais même pas pourquoi ça faisait aussi mal mais, tandis que je me pelotonnais contre Seth, je songeai qu’Apollon était mon père par le sang.
Et que le sang… le sang ne signifiait rien.
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Je ne savais pas trop ce qui m’avait réveillé, au départ. J’étais d’ailleurs un peu surpris d’avoir réussi à m’assoupir sachant que Josie était tombée comme une mouche vers 14 heures. L’inquiétude constante que son état m’inspirait m’avait gardé éveillé, avec des pensées qui tournaient en rond à mille à l’heure.
Où était Apollon, merde ?
Trois jours s’étaient écoulés depuis que je l’avais vu, quatre depuis que Josie et moi avions passé notre accord, et ses hématomes avaient soit pris une teinte jaune terne, soit complètement disparu. En revanche, elle se fatiguait toujours très vite. Et ce malgré les bains de soleil que je l’obligeais à prendre mais qui ne faisaient guère de différence. Elle dormait toute la nuit, ne s’éveillant qu’une fois, parfois deux, à cause d’un cauchemar – toujours un cauchemar – et pourtant elle ne tenait déjà plus debout sitôt l’après-midi venu. Au cours des trois derniers jours, elle avait été malade à trois reprises, une fois avant de prendre son petit déjeuner, une fois après. Et toujours pas d’augmentation de son niveau d’éther.
À l’extérieur, Josie se remettait, mais à l’intérieur, non. Nul ne pouvait nier ce constat et personne, pas même la grande prêtresse, ne savait que faire pendant que nous attentions Apollon.
Quant à moi, je jurais, à chaque heure qui passait, que s’il ne se pointait pas avec une solution pour lui ôter ces bracelets, j’allais le tuer la prochaine fois que je le verrais.
Le lendemain de mon entretien avec Apollon, j’avais emmené Alex et Aiden à Bâton-Rouge. Ils m’avaient rappelé la veille au soir, les mains vides. Pas de trace des spectres. Si ces créatures avaient rôdé dans le coin, elles en étaient reparties depuis longtemps. Alex et Aiden voulaient revenir ici et, songeant que leur présence ne pouvait pas faire de mal, je leur avais refait le coup de la téléportation.
Et même si chaque fois, je n’avais quitté Josie qu’environ dix secondes, je n’aimais pas ça. Je détestais ça, même. Les Titans n’avaient peut-être pas la moindre idée d’où nous étions, n’empêche qu’ils nous cherchaient forcément.
Je clignai les yeux juste à temps pour éviter un bras jeté en l’air et attraper la main de Josie avant qu’elle entre en contact avec mon nez. Je me haussai sur un coude pour la contempler.
Un fin voile de sueur lui couvrait le front et elle tournait la tête d’un côté et de l’autre. Le visage blême et le front plissé, la poitrine soulevée par des respirations trop rapides.
Encore un foutu cauchemar.
— Josie. Bébé, murmurai-je en lui lâchant le bras pour la prendre par le menton. Réveille-toi. Allez, réveille-toi.
La peau autour de ses yeux se tendit, puis elle battit des paupières. Quelques secondes s’écoulèrent avant que ses prunelles azur emplies de confusion se rivent aux miennes.
— Hé, c’est moi. Tu vas bien ?
Je fis courir mon pouce sur sa lèvre inférieure. La coupure était guérie, ses lèvres avaient retrouvé leur sensualité et leur perfection. Je ne pus m’empêcher de sourire, malgré les battements douloureux de mon cœur.
— Oui. Je t’ai réveillé ? demanda-t-elle d’une voix pleine de sommeil, les sourcils froncés.
Je lui caressai la joue et déposai un baiser sur son front.
— Tu faisais un cauchemar.
— Ah ?
— Tu ne te rappelles pas ?
Elle me dévisagea un moment, avant de pousser un soupir et de détourner les yeux.
— Je… je rêvais que j’étais là-bas, admit-elle, et elle n’avait pas besoin de préciser où était ce « là-bas ». Je suis désolée, je…
— Tu n’as pas à t’excuser. Ne t’excuse surtout pas pour ça.
Les paroles de réconfort ne me venaient pas facilement, et pourtant je voulais que mes mots lui apportent assez de paix pour qu’elle parvienne à dormir sans être hantée par son expérience traumatisante.
— De quoi est-ce que tu rêvais ? lui demandai-je.
Son expression se fit maussade.
— Juste… j’étais coincée dans cet endroit et…
Je m’appuyai sur mon coude, tandis qu’elle roulait sur le flanc, face à moi.
— Et quoi ?
— Peu importe. Ce n’était qu’un cauchemar.
— Joe…
L’air exaspéré, elle me posa une main fraîche sur le torse.
— Laisse tomber, Apolly-anne. Zut. Je ne peux même plus t’appeler comme ça. C’est pas juste.
Je m’esclaffai.
— Quel dommage !
Elle fit courir un doigt sur mon torse.
— Tu es allé quelque part, pendant que je dormais, tout à l’heure ? J’ai cru sentir que tu te levais.
Alors là, elle m’en bouchait un coin. J’avais en effet quitté brièvement le lit pour me nourrir.
— J’ai parlé avec Basil un moment.
Ce qui n’était pas entièrement faux. Je l’avais bel et bien croisé au retour. Josie ne m’avait pas interrogé sur cette histoire d’éther et j’espérais qu’elle n’en ferait rien – du moins pour l’instant, le temps que je détermine comment lui expliquer que j’avais encore besoin de me nourrir.
— Je suis étonné que tu aies remarqué mon absence, vu la façon dont tu ronflais…
Elle m’asséna une tape sur la poitrine.
— Je ne ronflais pas ! C’est insultant.
— Pas de quoi avoir honte, la taquinai-je.
Elle me jeta un regard noir.
— Tu es un crétin.
— Et tu m’aimes.
— Tu as bien de la chance.
Mon cœur, cet abruti, se serra. Merde. Impossible de m’en empêcher. Entendre cet aveu implicite provoquait en moi des réactions que je n’aurais même pas su décrire.
J’attrapai la mince bretelle du débardeur qu’elle portait. Je savais que, sous les couvertures, elle ne portait rien en bas et je peinais à me détacher de ce léger détail. Pourtant je m’efforçais d’être sage. En jouant avec la bretelle, je repensai à ce que m’avait dit Aiden sur la nécessité de les ramener, Alex et lui. Une communauté de l’est du Texas avait rapporté un nombre inquiétant de disparitions de purs. Avec un peu de chance, ce pouvait être notre piste pour retrouver Hypérion. Et je terminerais la semaine en transformant cette ordure en une vulgaire tache au sol. Si je tuais Hypérion, peut-être que Josie cesserait enfin d’être aussi hantée, aussi terrorisée.
— Si tu continues comme ça, tu vas faire fumer ton cerveau, m’avertit Josie.
Je haussai un sourcil, mais ma réponse de petit malin mourut à la pointe de ma langue.
— Je veux simplement t’aider.
— Tu m’aides déjà.
— Vraiment ? Je n’en suis pas si sûr. Tu fais des cauchemars toutes les nuits, parfois deux fois par nuit. Tu continues d’être perpétuellement épuisée et tu vomis. Je veux juste t’aider, Josie. Dis-moi comment m’y prendre.
Elle ne dit rien pendant de longues secondes, et je savais qu’elle cherchait un moyen de changer de sujet. Parler de sa captivité ne lui plaisait pas. Réaction dont je ne pouvais la blâmer, seulement je savais aussi à quel point les non-dits et les souvenirs indésirables pouvaient s’incruster et pourrir.
— Distrais-moi, finit-elle par chuchoter.
Et sa main remonta le long de mon torse jusqu’à ma nuque, explora mes cheveux, puis revint sur ma joue.
— Embrasse-moi.
Je n’hésitai pas.
Jamais je ne pourrais me refuser à elle. Jamais.
 
 
Les yeux de Seth s’allumèrent d’un feu ambré. Au moment où ses lèvres frôlèrent les miennes, je cessai de penser au contact froid du sol en terre battue sur ma peau.
Le baiser commença comme une douce, une légère pression qui me fit aspirer à bien plus qu’un effleurement de nos lèvres. Alors, quand il s’apprêta à relever la tête, je le pris par le cou et le retins.
— Encore, murmurai-je dans l’espace qui nous séparait.
Je vis son torse se soulever brusquement.
— Tu es sûre ?
Je fronçai les sourcils.
— Pourquoi je n’en serais pas sûre ?
Les yeux de Seth fouillaient les miens.
— Tu as traversé une terrible épreuve. J’essaie de ne pas te pousser trop vite dans quelque chose…
Je le fis taire d’un baiser. L’espace d’une seconde, il en resta stupéfait. Je n’étais pas super douée pour les initiatives, en matière de baisers, mais il me suffit de passer la pointe de ma langue sur le bord de ses lèvres pour qu’il m’ouvre aussitôt sa bouche. J’approfondis le baiser en espérant lui montrer ce dont j’avais besoin, là, tout de suite, à savoir qu’il… que nous soyons comme avant son départ, comme avant la réapparition d’Hypérion. Depuis nos retrouvailles, nous n’avions pas été plus loin que le baiser. Rien de plus. Et récemment, il avait pris l’habitude de m’enlacer, au lit, plutôt que de laisser volontairement un espace entre nous.
J’avais besoin de plus.
Je sentis sa main se resserrer sur mon épaule, un tremblement secouer son corps. Je retins presque mon souffle, de peur qu’il ne s’écarte, mais il n’en fit rien. Il émit ce son qui lui montait du fond de la gorge, un grondement animal et purement sexuel tandis qu’enfin il m’embrassait pour de bon. Sa main glissa le long de mon bras et trouva son chemin vers mon ventre.
— D’accord, susurra-t-il. La distraction, c’est un domaine dans lequel j’excelle.
— Je dirais que tu excelles dans beaucoup de domaines.
Ravie de constater que je n’aurais pas à le supplier, je me sentis fondre quand sa grande main remonta sur ma poitrine.
Sa langue passa sur la mienne et il m’embrassa tant et si bien que je finis quasiment à bout de souffle. Alors, et alors seulement, il ôta sa bouche de la mienne. Et pouffa quand je tirai sur ses cheveux.
— Comme quoi ? Ne sois pas timide, j’adore quand tu fais la liste de tout ce que tu trouves merveilleux chez moi.
Il posa une main sur mon sein et je hoquetai. Ses doigts habiles se frayèrent un chemin sous mon haut, vers mon téton avide.
— Tu… tu es très doué pour ça.
— Mais est-ce que j’y excelle ? insista-t-il, prenant le téton entre ses doigts pour y exercer une légère pression.
Je cambrai le dos et lâchai un gémissement.
— Oui. Oh oui !
Il tira sur l’encolure de mon haut pour révéler l’objet de son attention du moment.
— Et que dis-tu de ça ?
Avant que je puisse répondre, il referma sa bouche sur le mamelon que ses deux doigts avaient titillé et aspira, fort. Un cri étranglé m’échappa en même temps qu’un poids emplissait mes seins et que de petites volutes se formaient au creux de mon ventre. Le plaisir fusa dans mes veines.
Seth releva la tête et passa à l’autre sein. Son souffle chaud dansait sur ma peau.
— Est-ce que j’y excelle ?
— Je… je pense que tu connais la réponse à ta question.
Coup de langue sur mon téton.
— Je pense que j’ai besoin de t’entendre le dire.
J’enfonçai les doigts dans sa peau.
— Oui.
Il me récompensa par un autre coup de langue et un léger coup de dents qui fit fondre mes entrailles. Il traça de la langue un sillon jusqu’à ma bouche, et sa main dériva vers mon ventre, où la pointe de ses doigts se faufila sous l’élastique de ma culotte. Il arrêta son geste, sa bouche continuant de jouer sur la mienne. L’espace d’un instant, je craignis qu’il ne veuille pas aller plus loin que des baisers et des caresses un peu appuyées. Puis sa main se remit à bouger et il glissa un doigt sur mes replis les plus intimes.
— Oh, bon Dieu ! murmurai-je contre sa bouche.
— Oui ?
Je gloussai.
— J’en déduis que j’excelle là aussi ? reprit-il d’une voix grave et rugueuse.
Je fis courir une main sur son bras musculeux et enroulai les doigts autour de son avant-bras.
— Oui, oui, vraiment.
— Dans ce cas, je devrais sans doute te faire la démonstration de mes talents.
Et il s’attela à cette tâche en insinuant un doigt profondément en moi. Mon bassin rua en même temps qu’une sensation sauvage m’envahissait. Du pouce, il tournait autour et appuyait sur la petite boule de nerfs, tout en enfonçant un deuxième doigt. Il entama un mouvement, lent d’abord, et puis il fit quelque chose avec ce même doigt, qu’il replia, titillant une zone secrète au point de me faire perdre tout contrôle. Non, non, je m’exprimais mal. Jamais je n’étais complètement en contrôle, quand Seth était dans les parages, et surtout pas quand il faisait ça. Je me cramponnai à son bras et à ses cheveux tout en me frottant contre sa main. Et son baiser avala mon cri de jouissance.
Mon corps retomba contre le matelas. Pendant quelques secondes, je restai affalée là, bercée par les vagues des répliques du plaisir. Seth retira sa main d’entre mes cuisses et, les paupières mi-closes, je le regardai porter son doigt à sa bouche.
Oh, bon sang.
Mon entrecuisse se serra à cette vue. Je l’attrapai par le pantalon ample qu’il portait. Mais s’il voulut bien se retrouver penché au-dessus de moi, il n’alla pas plus loin.
— Tu n’as pas fini de me distraire, lui annonçai-je.
Il m’attrapa par la hanche.
— Mmh ? C’était pour toi.
Je l’attirai vers moi, je voulais son corps plaqué au mien, mais il ne bougeait pas.
— Je veux qu’on fasse quelque chose pour nous, maintenant.
Il m’embrassa puis lâcha de nouveau ce son rauque, animal.
— Ce que je viens de faire, c’était pour nous, me dit-il.
Je sentais son érection contre ma hanche, preuve irréfutable qu’il en avait envie, qu’il avait envie de moi, et pourtant, comme je le soupçonnais, il se retenait.
— Seth, je… j’ai envie de toi.
Ses yeux se fermèrent lentement.
— Je ne me lasserai jamais d’entendre ça.
— Alors laisse-moi t’avoir… tout entier.
Baissant son front contre le mien, il murmura :
— Psychi mou, je veux que tu sois prête.
— Je suis prête.
Il ne répondit rien, mais ses doigts caressèrent mon poignet, au niveau du bracelet. Il ne retira pas ma main, il l’immobilisa. Et mon cœur enfla et se brisa en même temps.
— Tu n’es pas en train de me pousser trop vite à faire une chose pour laquelle je ne serais pas prête, lui assurai-je. Tu ne pourrais pas, parce que je sais… je sais que je suis toujours en sécurité avec toi.
Il pressa le front contre le mien.
— Tu n’étais pas en sécurité quand je me suis nourri de toi.
— Tu ne m’as pas fait mal. Je n’ai même rien senti, et ça n’avait rien à voir avec ce qui s’est passé quand j’étais avec… avec eux. D’ailleurs, on en a déjà discuté. Le faire sans ma permission, ça n’était pas bien. Pas bien du tout. Mais je t’ai pardonné et tu as promis de ne plus jamais recommencer sans me demander. J’ai dépassé ça. Je te fais confiance, Seth. Je sais que je serai toujours en sécurité avec toi, répétai-je. Que tu… que tu veilleras toujours à ce qu’il en soit ainsi.
Il se figea puis répliqua :
— Je ne te mérite pas.
Je pris sa joue entre mes paumes.
— Tu vois, c’est là que tu es complètement idiot.
Il laissa échapper un petit rire surpris.
— Tu me mérites, insistai-je. Tu mérites mon amour.
Mes mots avaient à peine franchi mes lèvres que sa bouche venait trouver la mienne, et cette fois, je sus qu’il ne s’arrêterait pas. Qu’il ne me demanderait pas si j’étais d’accord, qu’il ne s’inquiéterait pas que je ne sois pas prête. On allait le faire, oh oui !
Ses lèvres descendirent sur ma gorge, semant une ligne de baisers brûlants et de frissons dans leur sillage. Les sensations couraient sur ma peau, mon cœur chantait, et c’était meilleur…
Un coup frappé à la porte me fit sursauter.
Au-dessus de moi, Seth me mordilla la gorge.
— On s’en fout.
— D’accord, gémis-je.
Et je passai la main entre nous pour enserrer la longueur épaisse qui distendait son survêtement de coton fluide. Il grogna contre ma peau surchauffée. Je retins mon souffle et sa bouche se referma sur mon mamelon. Mon corps se raidit, secoué d’un soubresaut.
— Oh, par les dieux !
De nouveau, on frappa, plus fort cette fois et avec plus d’insistance, mais Seth continuait sa progression, repoussant la couverture. Et je ne le tenais plus.
— Seth ! cria Aiden. Je sais que tu es là.
La tête de Seth s’immobilisa à un pouce de ce qui devait être sa terre promise.
— Si tu ne t’en vas pas, Aiden, je me ferai une joie de te blesser physiquement.
— Ouais, ben je vais devoir prendre ce risque, répondit la voix d’Aiden.
Un grondement rauque émana de Seth quand il se redressa.
— Putain, je t’avertis…
— On vient d’avoir des nouvelles de Deacon, continua la voix d’Aiden à travers la porte close. Ils ont retrouvé la demi-déesse qui était au Canada.
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Après beaucoup, beaucoup de discussions, quelques portes claquées et la menace, de ma part, de voler un bateau afin de quitter l’île, puis de prendre un avion, Seth avait fini par céder. J’allais avec eux à l’Université.
J’appréciais qu’il se soucie de mon bien-être, mais le Covenant était protégé contre les pouvoirs des Titans, je ne courrais donc aucun risque là-bas. Et puis, ce n’était pas comme si on allait s’y rendre en voiture. Seth nous y téléporterait en un rien de temps.
En fait, il ne voyait pas l’intérêt qu’on s’y rende, ni les uns ni les autres, mais d’après les infos qu’Aiden tenait de Deacon, la fille qu’ils avaient ramenée avec eux n’était pas ravie-ravie de ce qui se passait. Selon Deacon, elle s’était barricadée dans un des dortoirs et refusait d’en sortir. Bien sûr, n’importe quel pur aurait pu défoncer la porte sans problème, seulement ça n’aurait pas vraiment arrangé les choses. Gable s’efforçait donc de persuader la fille, par la douceur, de leur raconter son expérience.
Il existait aussi une possibilité, bien réelle, qu’ils aient kidnappé la mauvaise personne, puisqu’ils n’avaient pas Hercule pour les aider à renifler le sang de demi-dieu. Bref, on espérait tous que les gars n’avaient pas commis un crime. D’ailleurs, j’étais curieuse de savoir comment ils avaient déterminé que cette fille était une demi-déesse.
Et puis, je ne voulais pas qu’on me laisse à l’écart, comme une frêle demoiselle en détresse. Je le refusais catégoriquement. La dernière chose dont j’avais besoin, c’était une éternité de temps pour moi à ressasser ma captivité chez les Titans ou la mort de ma mère. Pour ça, mon subconscient faisait déjà un super boulot.
Et comme si ça ne me faisait pas assez de soucis, je commençais vraiment, vraiment à stresser à propos de mes nausées et de cette fatigue qui ne passaient pas. Plus d’une fois, au cours des derniers jours, j’avais tenté de réfléchir à la dernière fois où j’avais eu mes règles. Ma vie avait été complètement dingue depuis que j’étais tombée sur Seth dans la cage d’escalier de l’Université de Radford. Le stress peut affecter un cycle, je le savais, cependant j’étais certaine de ne pas avoir eu mes règles depuis largement plus d’un mois.
Mais – et c’était un gros « mais » – j’avais aussi été quasiment affamée pendant ma détention par Hypérion. Et ça aussi, ça pouvait affecter un cycle. Par ailleurs, je ne pensais pas qu’on ait des symptômes de – oh, par les dieux ! – grossesse si vite après avoir eu des rapports sexuels non protégés. C’est vrai, quoi, ça ne remontait pas à si loin, même si j’avais l’impression qu’il s’était écoulé une éternité. Seulement trois semaines, à quelques jours près. Je ne pensais pas que les femmes ressentent des symptômes aussi rapidement… mais bon, je n’étais pas non plus tout à fait normale.
Et comment diable une grossesse pourrait-elle tenir après ce que j’avais subi ?
Mon ventre se contractait et se retournait chaque fois que je réfléchissais sérieusement à la possibilité d’être enceinte. Je n’arrivais même pas à le concevoir ni à assimiler tout ce que ça impliquerait.
Du coup, telle une fille de vingt ans normale, je préférais voguer sur la rivière du déni et mettre tout ça de côté pour le moment.
Ayant enfilé un jean que Basil m’avait dégoté je ne savais où et attaché mes cheveux en queue-de-cheval, j’étais prête à partir. Seth nous fit son truc de dieu, carrément cool, en commençant par Aiden, qu’il alla déposer au Covenant.
— C’est quand même vachement bizarre, commenta Alex en secouant la tête. Je croyais que j’allais m’y habituer, à force, mais non. C’est trop bizarre.
Je lui jetai un coup d’œil entendu.
— Mais cool.
— Je suis tellement jalouse.
Un sourire se dessina mes lèvres, puis Seth réapparut devant nous, ce qui me fit sursauter. Tout sourire, il me prit la main.
— Je t’emmène en deuxième. Prête ?
— Pas vraiment.
Pourvu que ça ne me fasse pas vomir… Aujourd’hui, mon estomac avait l’air de bien se tenir, mais bon, il ne fallait jurer de rien.
— C’est vrai que c’est super bizarre, dis-je à Alex.
— Oh oui.
Je passai un bras autour de la taille de Seth, pris une profonde inspiration et me préparai du mieux que je pouvais, c’est-à-dire en fermant les yeux.
— Je suis prête.
Seth pouffa.
— On dirait que tu es sur le point de sauter d’un avion en plein vol.
— La ferme, marmonnai-je, les yeux obstinément clos.
Il s’esclaffa de nouveau, puis je sentis son souffle sur ma joue. Un battement de cœur plus tard, ses lèvres caressaient les miennes. Je lâchai un hoquet de surprise, dont il profita sur-le-champ en m’embrassant passionnément.
— Je suis content que tu ne m’aies pas emmené ici comme ça, entendis-je Aiden commenter.
Je rouvris aussitôt les yeux. Au début, je ne vis que des iris fauves brillants. Puis je reculai d’un pas. Je n’étais plus chez Seth. On se trouvait dans un grand bureau. Et je reconnus immédiatement l’homme, plus âgé, qui se tenait près de la table de travail. Marcus. L’oncle d’Alex et Doyen de l’Université. Nous étions au Covenant.
— Tu avais oublié comme j’excelle dans l’art de la distraction ? me murmura Seth à l’oreille.
Je rougis jusqu’aux oreilles. Punaise.
Il était fort.
Il m’embrassa sur la joue et me lâcha.
— Je reviens.
Et avant que j’aie le temps de dire un mot, il avait disparu, me révélant Deacon derrière lui, tout en boucles blondes et yeux argent.
— Deacon !
À peine avais-je lancé son nom que ses longs bras maigres me soulevaient et me serraient au point de me faire couiner. Dans un éclat de rire, je l’enlaçai tout aussi férocement.
— Ce que c’est bon de te voir !
— Tu n’as pas idée, répondit-il en me faisant virevolter.
Et je jure qu’à un moment donné, mes pieds ne touchèrent plus terre.
À la seconde où Deacon me relâcha, je fus enveloppée dans une autre étreinte, celle de Luke cette fois.
— Tu nous as manqué, dit-il avant de reculer d’un pas, sans lâcher mes avant-bras. Les seaux de poulet pané, c’était pas pareil sans toi.
— Ni regarder Supernatural, renchérit Deacon. Luke n’en a que pour Sam, mais j’ai besoin de ma « team Dean », moi.
Ravalant les larmes qui me montaient soudain aux yeux, j’éclatai d’un nouveau rire. Ces deux-là, je ne les connaissais guère que depuis quelques mois, pourtant c’étaient mes amis et oui, ils m’avaient manqué.
— Bon, ben, on va choper du poulet et des frites et puis regarder Supernatural. Oh, et du bacon.
Ils avaient du super bon bacon, à l’Université. Je ne sais pas comment ils s’y prenaient pour qu’il n’ait pas le même goût qu’ailleurs, mais c’était bel et bien le cas.
Deacon opina emphatiquement du chef.
— Oui, ne surtout pas oublier le bacon.
Lorsque je me tournai vers Marcus, qui me souriait, j’eus toutes les peines du monde à contenir mes larmes.
— C’est bon de vous revoir, mademoiselle Bethel.
— Merci.
Je déglutis péniblement. À cet instant, Seth réapparut, cette fois avec une Alex à l’air tout étourdie. Elle tenta de faire un pas, vacilla et puis secoua la tête.
— Bordel, je ne m’y habituerai jamais. Jamais !
— Le voir apparaître sans prévenir dans ton bureau, ce n’est pas mieux, commenta Marcus, pince-sans-rire.
Seth vint se poster à côté de moi.
— Mais quel serait l’intérêt, si j’annonçais mon arrivée ?
— En effet, marmonna Marcus en s’adossant à son bureau. Bon, maintenant qu’on est tous là…
— L’Armée des Cadors enfin réunie, constata Deacon, un sourire jusqu’aux oreilles, tandis que son frère poussait un bruyant soupir. Ça faisait longtemps.
— Nous avons tout de même un petit problème à régler, poursuivit Marcus.
Alex se laissa tomber dans un des fauteuils placés devant le bureau du Doyen.
— Oui, un tout petit, renchérit Deacon. Notre demi-déesse canadienne refuse de croire qu’elle est ce qu’on lui dit et que nous sommes ceux que nous affirmons être.
— Pas très surprenant, commenta Alex en croisant les bras. La plupart des mortels ne sont même pas au courant de notre existence.
— Oui, sauf qu’elle n’est pas la plupart des mortels, nuança Luke.
Tout à coup un peu nauséeuse, je m’assis sur le siège voisin de celui d’Alex.
— Comment ça ? Une seconde. Comment sait-on avec certitude qu’elle est celle que nous cherchons ?
— C’est une bonne question, acquiesça Alex, un sourcil haussé. Le kidnapping est un crime.
— Enfin, demi-déesse ou pas, ils l’ont quand même kidnappée, lança Seth, qui haussa une épaule quand tous les regards se braquèrent sur lui. Je n’accuse personne, je ne fais que signaler l’évidence, là.
Luke se tourna vers Deacon.
— À toi l’honneur ?
Deacon n’était pas du genre à refuser d’être au centre de l’attention.
— Bien sûr, fit-il. En revenant ici avec Gable, on se demandait comment on allait réussir à retrouver les deux derniers demi-dieux. Alors j’ai eu une idée : pourquoi ne pas essayer de mettre la main sur la Bibliothécaire ?
Aiden en resta bouche bée.
— Tu t’es adressé à Méduse ? Non, s’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas essayé de parler à Méduse.
— Je souhaite juste préciser, à ce stade, qu’elle n’est pas une employée officielle de l’Université, déclara Marcus.
Je réprimai un petit gloussement ridicule. Deacon haussa les épaules.
— C’est un risque que j’étais prêt à prendre. Qu’est-ce qui aurait pu arriver, au pire ?
— Ben, qu’elle te change… enfin, tu sais, en pierre ? suggéra Alex d’une voix haut perchée.
— Il faut croire qu’elle ne m’a pas considéré comme une menace, puisque je suis là devant vous, et pas changé en pierre.
— Quant à moi, je tiens à préciser que je n’étais pas au courant de son initiative, intervint Luke avec un regard furieux à l’intention de son petit ami. Il y est allé sans m’en avertir.
— Et ça a marché ! s’exclama Deacon, qui sortit quelque chose de sa poche. Il m’a suffi d’une visite à la bibliothèque. On aurait dit qu’elle m’attendait, comme si elle savait que j’allais venir. Super flippant, quand on y songe.
— Sérieux ? Moi, il m’a fallu m’y reprendre plein de fois pour qu’elle apparaisse, marmonnai-je en m’efforçant de ne pas bouder.
— C’est que je dois être spécial. Bref, je lui ai dit qu’on voulait trouver les autres demi-dieux et elle m’a donné ça.
Dépliant son poing, il révéla un collier suspendu à la pointe de ses doigts. Au bout d’une chaîne en apparence ordinaire se balançait une pierre qui ressemblait à un cristal de quartz.
Je me penchai, les yeux plissés.
— Qu’est-ce que c’est ?
Tout sourire, il prit la pierre dans son autre paume.
— Une pierre divinatoire. Si tu cherches quelqu’un et que tu sais dans quelle ville il ou elle se trouve, il te suffit de la tenir au-dessus d’une carte et paf ! elle te révèle la localisation exacte. On a trouvé notre petite demi-déesse canadienne dans une librairie de Thunder Bay.
Un espoir s’alluma dans ma poitrine. S’ils avaient utilisé cette pierre pour trouver la demi-déesse, on pourrait en faire autant pour découvrir où était détenu Mitchell. Mais sitôt ma pensée formulée, je réalisai que non, la pierre ne nous aiderait pas, puisqu’on ignorait dans quelle ville il était retenu prisonnier.
Ravalant ma frustration, je contemplai la pierre.
— C’est assez incroyable, n’empêche.
— N’est-ce pas ?
Deacon la fourra dans sa poche, tandis que Seth posait les deux mains sur le dossier de mon siège.
— Revenons un peu en arrière. Qu’entends-tu par : « elle n’est pas comme les autres mortels » ? Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Je pense savoir qui est son parent divin, et c’est la raison pour laquelle elle n’est pas ce que j’appellerais « normale », répondit Luke. C’est la fille de Déméter.
— Disons qu’on l’a un peu suivie en douce, pendant quelque temps, enchaîna Deacon. Histoire de déterminer la meilleure façon de nous y prendre. Et on l’a surprise en train de faire un truc très intéressant après le boulot.
Seth ouvrit la bouche et je sus aussitôt qu’il allait sortir quelque chose d’affreusement déplacé.
— Tais-toi, l’avertis-je.
Je reçus un sourire narquois pour toute réponse.
Deacon sauta sur le bureau de Marcus, où il s’assit, provoquant un soupir de la part du Doyen.
— Elle marchait le long d’un vieux buisson tout sec. Je ne saurais pas vous dire exactement ce que c’était. Bref, la voilà qui s’arrête, qui regarde autour d’elle. Il n’y avait personne d’autre aux alentours et elle ne nous a pas vus planqués dans la voiture comme deux pervers.
— Sympa, marmonna Alex.
— Elle a fait courir la main sur le buisson et le truc a repris vie, expliqua Luke. Complètement. Il est passé d’un tas de branches mortes, toutes marron et sèches, à un arbuste qu’on viendrait juste de planter.
— Déméter est la déesse de l’agriculture, entre autres, commenta Marcus, calé au fond de son fauteuil, jambes croisées. Ce qui m’amène à la question suivante : pourquoi cette fille est-elle aussi réticente à admettre la réalité, sachant qu’elle accomplit des prouesses dont les mortels ne sont pas capables ? Je me demande aussi comment elle peut y parvenir. J’avais cru comprendre que leurs pouvoirs étaient entravés.
Je n’en revenais pas.
— Punaise ! Je n’avais pas de pouvoirs aussi cool que ça, moi. Pas du tout.
Seth s’esclaffa.
— Oh, mais tu es quand même spéciale.
— La ferme, grommelai-je, vexée. Même maintenant, je n’ai pas de pouvoirs cool comme ça.
Il me tapota la tête et je faillis lui envoyer mon poing dans la figure.
— Bon, reprit-il, elle est encore enfermée dans un dortoir ?
Luke se fendit d’un sourire crispé.
— Ouais. Elle parle avec Gable à travers la porte, mais elle refuse d’ouvrir et, hormis l’eau qu’elle a dans la chambre, elle n’a rien bu ni mangé. Il faut qu’on la fasse sortir.
— Ben faites-la sortir, lança Seth en se redressant. Et obligez-la à avaler quelque chose, en la gavant s’il le faut. Elle se plie au programme…
— Ou alors quoi ? le coupa Aiden, les yeux virant à un gris orage.
Les lèvres de Seth ébauchèrent un sourire.
— Il n’y a pas d’autre option, St Delphi.
— Sa façon de le formuler est nulle, arguai-je. Mais Seth n’a pas tort. Je peux essayer de lui parler.
— Bon, pendant que vous tentez de convaincre cette fille que vous n’êtes pas tous cinglés et qu’elle n’a pas à porter plainte contre vous, Aiden et moi, on file au Texas, annonça Seth en s’écartant.
Je levai les yeux vers lui.
— Quoi ?
— Quand Alex et Aiden sont allés à Bâton-Rouge, ils ont appris qu’une communauté de purs, en dehors de Houston, avait des disparitions à déplorer, m’expliqua Seth.
— Et juste avant qu’on vienne ici, ajouta Aiden, j’ai reçu un coup de fil d’une Sentinelle disant qu’ils sont sur la piste de potentiels spectres. Vu que le Covenant est protégé, on va aller vérifier ça.
J’étais assez surprise que Seth accepte de me laisser là, mais aussi soulagée qu’il considère le Covenant comme sûr.
— Donc vous partez maintenant ? voulut savoir Alex.
Aiden hocha la tête.
— Il y a quelques entrepôts abandonnés à environ trois kilomètres de la communauté en question.
Alex leva le menton.
— Alors je vous accompagne.
Derrière moi, Seth poussa un soupir.
— Ce n’est pas nécessaire, répondit Aiden.
— Ah non ? lança-t-elle à voix basse.
— Et ça recommence, grommela Deacon.
Alors qu’Alex et Aiden s’engageaient dans ce qui ne tarda pas à virer à la dispute ouverte, Seth me tapota l’épaule et désigna la porte du coin de l’œil. Je me levai et le suivis dans le couloir, avant de refermer derrière moi.
— Tu penses qu’Aiden va céder et laisser venir Alex ? demandai-je.
Seth appuya une hanche contre le mur.
— Elle sait se montrer très convaincante quand elle veut faire partie de l’action, mais vraiment, ça ne sert à rien. Leur visite à Bâton-Rouge a été un bide et, même s’il y a quelques endroits qui correspondent à la description de l’entrepôt où tu as été détenue, ça ne veut pas dire qu’on va trouver quoi que ce soit. Elle n’a pas besoin d’y aller. Pas plus qu’Aiden, d’ailleurs.
— Mais il veut se rendre utile. Tous les deux, ils veulent aider, arguai-je.
— Je comprends, sauf qu’ils vont me gêner plus qu’autre chose, objecta-t-il avec un haussement d’épaules. Ils ont beau être des demi-dieux, ça ne les empêchera pas d’être sérieusement blessés, voire tués. Moi, en revanche, on ne peut pas me tuer aussi facilement.
Mon ventre se serra à la pensée du danger que courait peut-être Seth.
— Enfin, on n’est pas non plus si faciles à tuer que ça, lui rappelai-je.
À ce moment-là, la porte s’ouvrit et Marcus sortit, suivi de Deacon et Luke. Ils s’éloignèrent au bout du couloir et je songeai que c’était assez drôle qu’Alex et Aiden aient réussi à chasser le Doyen de son propre bureau. Bon sang.
— Seuls Cronos, Héra et Zeus peuvent me tuer, et d’après ce que tu as dit de Cronos, il ne représente pas vraiment une menace, pour l’instant.
— Et Zeus et Héra ?
Seth sourit.
— Je te parie qu’ils passent la quasi-totalité de leur temps à se regarder des rediffs de Happy Days et à essayer de s’entretuer. Eux non plus, ils ne sont pas un problème.
— Happy Days ?
Quand je me figurais Zeus, je voyais un homme entre deux âges, avec une barbe – ne me demandez pas pourquoi –, et maintenant, je me le représentais sur un canapé en train de mater Fonzie sur un immense écran avec Héra, dans un fauteuil relax, qui le fusillait du regard. Je dus secouer la tête pour m’ôter ces images de la tête.
— Je sais bien que tu es le dur à cuire ultime, maintenant, mais n’empêche que tu dois être prudent.
Ma remarque fit naître un sourire joueur sur les lèvres de Seth.
— Tu me connais. Y a pas plus prudent.
— C’est cela, murmurai-je.
— Je suis étonné que tu n’exiges pas de venir aussi, fit-il au bout d’un moment.
— Tu veux que je vienne ?
— Non. Je suis content que tu n’insistes pas.
— On a passé un accord, or j’ai toujours ces fichus anneaux aux poignets.
Je marquai une pause pour prendre une inspiration afin de calmer une nouvelle vague de nausée.
— Et je…
— Quoi ?
Son regard s’était acéré, soudain absolument sérieux.
— Je suis douée pour les trucs au corps-à-corps. C’est vrai, c’est toi qui m’as appris. Et aussi Luke et… et Solos.
Mon cœur me faisait mal quand je repensai au sang-mêlé tombé au combat.
— Mais je suis fatiguée…
— Fatiguée à quel point ?
— Rien de bien grave, me hâtai-je de le rassurer. Je sens juste que je ne suis pas à cent pour cent. Alors, malgré mon envie de me rendre utile et même si je déteste rester en retrait, j’ai la sensation… la sensation que je dois m’abstenir. Partir avec ces maudits bracelets, dans mon état, ce serait la pire décision qui soit.
Je me gardai bien de lui dire que je me sentais nauséeuse, sans quoi il ne partirait pas.
Son regard fouilla le mien, puis il hocha la tête.
— Merci.
Avant que j’aie le temps de lui demander pour quoi il me remerciait, Aiden sortit dans le couloir. Et au vu de ses cheveux en bataille et de ses lèvres gonflées, je devinai qu’Alex et lui s’étaient disputés, puis réconciliés.
— Prêt quand tu veux, lança-t-il.
— Et Alex ? voulut savoir Seth.
Les pommettes d’Aiden s’empourprèrent.
— Elle a accepté de rester ici.
— Je vois.
Une main sur ma nuque, Seth me planta un baiser au milieu du front, puis ses lèvres trouvèrent les miennes. Pour un baiser intense, qui me retourna le ventre et y laissa un bazar aussi agréable qu’enivrant. Je portai les mains à son torse et l’empoignai par son tee-shirt. Quand il releva la tête, je me pris à regretter qu’on n’ait pas le temps d’aller quelque part, dans l’intimité d’une chambre, où l’on pourrait terminer ce qu’on venait de commencer.
— Je reviens bientôt, promit-il en embrassant la commissure de mes lèvres.
J’opinai du chef, mais faillis m’affaler contre le mur quand il me relâcha. Et il s’éloigna de sa démarche chaloupée pour rejoindre Aiden. Dieux des cieux, quel baiser ! Sortant soudain de ma transe, j’avançai d’un pas.
— Seth ?
Il se retourna.
— Je t’aime, soufflai-je.
Sa réaction fut immédiate. Le sourire qui naquit sur son visage était large et beau, et le regard qu’il me lança me fit fondre de nouveau. Sans me quitter des yeux, il posa une main sur l’épaule d’Aiden.
Une seconde plus tard, ils avaient disparu.
Tout sourire, Deacon s’approcha, les mains dans les poches.
— Prête à rencontrer notre invitée ?
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Nous fîmes un arrêt au stand dans l’armurerie avant de partir pour le Texas. Même si je n’en avais pas vraiment besoin, j’emportai deux dagues et une ceinture, surtout parce que les dagues, c’était amusant à manipuler.
Aiden se munit du même attirail, en plus d’un Glock chargé de balles à pointe en titane. Ses pouvoirs de demi-dieu, à l’instar de ceux de Josie, n’étaient pas illimités. Au bout d’un moment, il allait se fatiguer.
Moi, en revanche, j’aimais les dagues avant tout pour le plaisir de poignarder quelqu’un.
— Prêt ? demandai-je, amusé qu’on se retrouve à travailler de nouveau ensemble. Je ne veux pas m’absenter trop longtemps.
— C’est compréhensible, convint Aiden qui s’approcha de moi, mais s’arrêta à quelques pas pour me regarder droit dans les yeux. Quel est le plan, si on tombe sur un Titan ?
Si seulement on avait cette chance. Je lui adressai un sourire en coin.
— On le tue.
Aiden croisa les bras, sourcils haussés.
— Je ne qualifierais pas ça de « plan ». Les dieux…
— Je m’en fiche un peu de ce que veulent les dieux.
— Tuer les Titans a des conséquences catastrophiques, insista Aiden, en bon Samaritain qu’il était. On a eu de la chance avec Persès, peut-être, mais il nous faut prendre cette donnée en considération. Nos actes ont un impact sur la vie de gens innocents, Seth.
Je me demandai brièvement si répliquer que je n’en avais rien à foutre me ferait passer pour un trouduc.
Aiden plissa les paupières.
— Je devine ce que tu penses. Mais si, tu dois le prendre en compte.
— Tu vois, c’est ça, le truc, Aiden. Je ne suis obligé de rien. Je ne suis pas toi. Je ne suis pas là pour sauver le monde. Ce n’est pas qui je suis, je ne le serai jamais.
Un muscle tressauta dans sa mâchoire.
— Et tu es qui, alors ?
— Tu sais qui je suis.
— Un salaud égoïste et arrogant ? ironisa-t-il platement.
Mon sourire s’étira.
— Il n’y a qu’une personne dont je me soucie vraiment. Une seule personne pour qui j’irais au bout du monde s’il s’agissait de la protéger. Tu n’es pas cette personne. Tu serais bien avisé de te le rappeler.
Aiden releva le menton, prunelles argent scintillantes.
— Et toi, tu ferais bien de te rappeler que je ferais n’importe quoi pour protéger Alex, or si tuer les Titans risque de la mettre en danger, alors je ferai ce qu’il faudra pour t’en empêcher.
— Je pense plutôt que tu essaieras de m’en empêcher, le corrigeai-je aimablement. Écoute, Aiden, que veux-tu que je te dise ? Que ferais-tu, toi, si Hypérion avait kidnappé Alex et lui avait fait subir toutes ces choses ? Je sais ce que tu voulais faire à Arès. Je sais ce que tu voulais me faire, à moi, insistai-je.
Aiden détourna les yeux.
— Je ne suis pas complètement irresponsable, repris-je. Contrairement à ce que tout le monde a l’air de croire. S’il y a un moyen de neutraliser ces Titans sans mettre Josie en danger, je suis partant. Mais je ne laisserai pas la vie à Hypérion. Rien ni personne ne me persuadera du contraire. Donc si ça te pose un problème, tu ferais mieux de passer ton tour pour cette mission, parce que si je me trouve face à lui, il est mort, cet enfoiré.
Une seconde s’écoula avant qu’Aiden réponde :
— Oui, ça, je peux le comprendre. Seulement Hypérion est le dieu de la lumière divine. Un des piliers de la Terre. De l’Est, je crois. Je ne sais pas trop ce qu’impliquerait sa destruction.
Quelles que soient les conséquences de sa mort, ça en valait la peine si ça m’assurait que Josie n’aurait plus jamais à vivre dans la peur de son retour. Cronos aussi était sur ma liste de mecs à tuer, mais je n’allais pas partager cette information-là pour le moment.
Aiden prit une courte inspiration.
— Neuf fois sur dix, je suis en désaccord avec toi, mais là… Ce truc avec Hypérion, je comprends. Si l’occasion s’était présentée à moi de tuer Arès, je l’aurais fait sans hésiter.
Je soutins son regard.
— Et si l’occasion s’était présentée de me tuer, tu l’aurais fait aussi.
— Oui. Oui, je l’aurais fait.
— Je suis content qu’on soit sur la même longueur d’onde, conclus-je en abattant la main sur l’épaule d’Aiden. Allons-y.
Et sans attendre sa réponse, je nous téléportai à l’endroit où la Sentinelle avec qui Aiden était en contact nous avait donné rendez-vous. En quelques secondes, nous étions dans l’air poisseux et trouble de Houston.
— Grands dieux ! tonna une voix grave et masculine derrière nous.
Je pivotai et souris en découvrant le groupe de Sentinelles.
— Oui ?
La Sentinelle du milieu, celui qui venait d’exprimer sa surprise, recula d’un pas. Il ouvrait des yeux ronds et le soleil luisait sur sa peau brun sombre. Les trois autres avaient l’air proches de l’évanouissement.
Aiden vint se poster à côté de moi.
— Torin ?
L’autre opina du chef.
— Tu m’avais averti qu’il… qu’il était un dieu, mais ça, je ne m’y attendais pas, avoua le sang-mêlé avec un coup d’œil dans ma direction. Tu es vraiment un dieu.
Mon sourire s’étira un peu plus.
Derrière lui, une des Sentinelles blêmit.
— Oui, reprit Aiden avec un soupir. C’est vraiment un dieu. Et oui, il fait tous les trucs cool que font les dieux, mais le temps nous est vraiment compté, là. Donc si on pouvait mettre de côté le choc et l’émerveillement, ce serait super.
Je coulai un regard réprobateur à Aiden.
— Oui, mais ça gâche tout le plaisir.
— Qu’est-ce que tu as pour nous, Torin ? enchaîna Aiden, sans relever ma réplique.
Torin, qui parut sortir de sa transe, passa une main dans ses cheveux coupés en brosse très rase.
— Comme vous le savez, on a eu pas mal de disparitions de purs, récemment, mais peu d’attaques de démons.
— En fait, on ne voit presque aucun démon, intervint une autre Sentinelle, une jeune brune qui avait l’air à peine en âge de sortir du Covenant. Et rien que ça, c’est suspect.
— On a mis en place des escortes obligatoires, chaque fois que des purs quittent la communauté. C’est une virée shopping, dernièrement, qui nous a appris qu’en fait, on avait affaire à des spectres. Ils ont possédé plusieurs mortels qui ont attaqué un de nos groupes, expliqua Torin, une main sur la poignée de sa dague. Il n’y a eu qu’un survivant, et il a confirmé ce qui s’était passé.
— Et du coup, qu’est-ce qu’on fait sur ce toit, à rôtir au soleil de Houston ? m’enquis-je.
La Sentinelle femme s’avança d’un pas lent et passa devant nous. D’un mouvement aisé, elle sauta sur le muret en ciment qui bordait le toit.
— Vous voyez le bâtiment de bureaux, à trois pâtés d’immeubles plus bas ? Le haut, avec le toit en forme de pyramide ?
— Oui, répondit Aiden, qui l’avait suivie et observait l’endroit qu’elle désignait.
— Comme on vous l’a dit, on a pisté les créatures qui sont, à notre avis, les spectres en question. Hormis leur odeur, il n’est pas facile de les identifier s’ils cherchent à se fondre dans la masse, dit-elle. Nous sommes quasi certains que c’est là qu’ils se terrent.
— C’est un immeuble de bureaux occupé ? demanda Aiden sur un ton inquiet – évidemment. Il y a des mortels qui travaillent là-dedans ?
Torin rejoignit la jeune femme.
— Oui. C’est pour ça qu’on attend. Apparemment, les deux étages les plus élevés sont des sortes de penthouses de standing. Le reste, des espaces de bureaux. Les spectres sont donc dans cet immeuble, entourés de mortels apparemment non possédés, qui n’ont très probablement aucune idée de ce qui se passe.
— Et puis, même les mortels dont les spectres ont pris possession sont innocents, renchérit la fille. S’ils n’ont pas abîmé les corps, on peut sauver ces gens du moment qu’on en extirpe les spectres.
— Et ça vous a empêchés d’agir, parce que… ? demandai-je avec une curiosité sincère.
Toutes les Sentinelles se tournèrent vers moi. Pas Aiden. Lui contemplait l’immeuble, sans doute en pleurant en son for intérieur parce qu’il savait ce que je savais déjà aussi : ces mortels ne pourraient être sauvés.
— Désolé de briser votre délire, les gars, repris-je, mais on n’est pas dans un épisode de Supernatural. Une fois que les spectres investissent un corps, le mortel est comme mort. Il ne peut pas en revenir. Donc vous ne sauverez personne.
La fille tourna vers nous un visage blême.
— On n’a pas de preuve certaine de ça, parce que les spectres…
— … parce que les spectres tuent quasi systématiquement les mortels avant de quitter leur corps, termina Aiden, qui se détourna du bord. Faut qu’on entre là-dedans, et on verra à quoi on a affaire.
Torin hocha la tête.
— C’est pour ça qu’on est là. On sera votre soutien. Et s’il y a un moyen de sauver ces mortels, on fera tout notre possible. On ne les laissera pas mourir sans avoir essayé.
Je souris, un peu narquois, mais m’abstins de tout commentaire. S’ils préféraient penser qu’on avait besoin de soutien et qu’ils pouvaient jouer les super-héros pour une poignée de mortels déjà foutus, grand bien leur fasse.
J’avançai de quelques pas décidés et me perchai sur le rebord. Les immeubles étaient coincés les uns contre les autres, tout du long jusqu’au bâtiment de bureaux que nous visions. J’aurais facilement pu m’y téléporter, mais il m’aurait fallu attendre les autres, et je me connaissais, la patience n’était pas mon fort. Je cherchai Aiden du regard, vis qu’il évaluait la distance entre les toitures. Cela représentait une série de sauts impossibles à réaliser pour des mortels, mais pas pour nous.
Ni pour des Sentinelles entraînées.
— Allons-y, lança Torin.
Il recula de quelques pas, puis se mit à courir. Ses pieds bottés décollèrent du rebord. Il bondit par-dessus le vide et atterrit sur le toit de l’immeuble voisin dans une roulade. Puis se releva et recommença, à une telle vitesse que les mortels ne détecteraient rien d’en bas. Les trois autres Sentinelles l’imitèrent.
Puis ce fut le tour d’Aiden. Qui procéda de la même façon, prenant plusieurs pas d’élan avant de courir et de sauter. Il s’éleva plus haut que les autres et atterrit accroupi, avant de repartir au pas de charge pour bondir jusqu’au bâtiment suivant.
Moi, je n’avais pas besoin de courir.
Muscles bandés, chaque cellule de mon corps gorgée de pouvoir, je sautai du rebord. L’air chaud me fouetta. J’atterris au milieu du deuxième toit pile au moment où Aiden en redécollait pour atteindre le troisième.
Nous sautâmes de toit en toit, comme à la marelle, sur les trois pâtés d’immeubles jusqu’à celui – une banque, apparemment – qui jouxtait le bâtiment de bureaux qui nous intéressait. La Sentinelle femme était tout au bord, accroupie au milieu d’une série d’immenses lettres en métal couleur fluo. Elle avait sorti une paire de jumelles de son petit sac à dos.
Le front mouillé d’une fine couche de sueur, Torin s’approcha du bord.
— Tu vois quelque chose, Kia ?
La fille leva une main sans cesser de scruter le bâtiment. Torin se tourna vers nous.
— Le rez-de-chaussée est un grand hall. Les espaces de bureaux occupent tous les étages, à l’exception des deux derniers. Elle cherche à repérer un des spectres qu’on a pistés.
Aiden s’approcha de l’enseigne et s’agenouilla à côté de Kia, à qui il dit quelque chose. Le bâtiment ressemblait à tous les autres : un immeuble-forteresse moderne, en pierre grise, ciment et verre, dont il émanait toutefois une sorte d’aura sinistre. Peut-être cette impression m’était-elle fournie par mes sens divins, en tout cas je savais sans l’ombre d’un doute qu’il y avait des spectres à l’intérieur.
— Je les ai. Dernier étage, annonça Kia, abaissant ses jumelles. Ils sont au moins… bon sang, j’en compte au moins vingt. Dont le spectre qu’on traquait. Certains sont peut-être humains, mais leur comportement me paraît bizarre.
Je haussai un sourcil.
— Bizarre comment ?
— Je peux voir ? demanda Aiden, à qui elle tendit les jumelles. Oui, ils sont un paquet et la plupart sont… allongés. Par terre. Certains semblent éveillés. Ils ont un… Par les enfers.
Aiden baissa les jumelles et poussa un bruyant soupir.
— Je pense qu’ils ont aussi des mortels normaux, là-dedans.
— Comment fais-tu la différence ? voulut savoir Torin.
Aiden jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Ils les ont ligotés.
Je ne pus réprimer un ricanement.
— Oui, en effet, c’est un indice fort.
Aiden rendit les jumelles à Kia et se releva.
— Je suppose que les ascenseurs peuvent nous monter du hall aux derniers étages, mais faut-il un code d’accès spécifique pour entrer dans ces appartements-là ?
— Oui, il va nous falloir une carte-clé, expliqua Torin. Il y a une salle de maintenance au fond du hall d’entrée, où se trouvent toutes les clés. On les prend et on investit l’ascenseur. De là…
Je me détournai d’eux pour étudier le dernier étage à travers les baies vitrées. Ouais, non, je n’avais pas le temps d’aller dans le hall chercher des foutues clés. J’observai plus attentivement les immenses baies vitrées qui montaient du sol au plafond. Impossible que notre groupe, tout de noir vêtu et armé de fusils et de dagues, passe inaperçu là-dedans. On allait devoir faire usage de la force. Or quelqu’un ne manquerait pas de hurler avant qu’on soit en place. Ça allait m’agacer. Et quelqu’un finirait inévitablement écrasé comme une mouche.
— C’est cette section vitrée, juste là ? demandai-je, interrompant leur conversation. C’est ça ?
— Oui, répondit Kia en se redressant. Une sorte de salon, apparemment.
— Cool. Vous pouvez garder un secret ? Genre, un bon gros secret, qui m’obligerait à vous tuer si vous le révéliez ?
— Seth…, soupira Aiden, l’air exaspéré.
Les Sentinelles échangèrent des regards, mais Torin répondit avec un haussement d’épaules :
— Ouais, je pense.
— Bien.
Tout sourire, je pivotai et levai les mains. Un afflux de pouvoir envahit l’espace.
— Parce que je suis sur le point d’assassiner un tas de monde. Allez, on se revoit de l’autre côté du miroir.
Aiden s’avança.
— Seth…
Trop tard.
Je me concentrai et le ciel bleu disparut autour de moi, remplacé par de hauts plafonds blancs, des ventilateurs tournant au ralenti et plusieurs mortels immobiles dont émanait une odeur musquée.
Jackpot.
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— Comment ça va ici ? demandai-je à Deacon.
Nous entrions dans le dortoir. La dernière fois que j’étais venue à l’Université, on aurait dit qu’une guerre sourdait entre les purs et les sang-mêlé. Ces derniers en avaient bavé et n’avaient pas tardé à se rebiffer.
Les mains dans les poches, Deacon leva les yeux vers le bleu des cieux, sans l’ombre d’un nuage.
— Les choses semblent s’être un peu calmées, depuis que Luke et moi sommes revenus. Je pense que ça a beaucoup à voir avec la politique de tolérance zéro prônée par Marcus. De nombreux purs ont été renvoyés.
— Tant mieux, commentai-je.
Et je le pensais : certains purs s’étaient livrés à des actes affreux.
— Et beaucoup d’autres purs se sont mobilisés pour soutenir les sang-mêlé, ajouta Deacon par-dessus son épaule, alors que nous montions les marches. J’espère que la situation continuera à évoluer dans le bon sens, parce que la méthode à l’ancienne, c’était un feu de poubelles géant.
— Je suis d’accord.
Dans la salle commune du dortoir, nous passâmes devant un groupe d’étudiants assis sur les canapés. Et je m’aperçus aussitôt qu’il s’agissait précisément de l’endroit où Seth et moi avions résidé par le passé.
À mi-chemin, Deacon s’immobilisa pour me faire face.
— Avant qu’on se lance dans cette séance de présentations, je veux savoir comment tu vas, toi. Vraiment.
Je m’arrêtai, prise de court.
— Je vais bien.
— Josie, tu as été retenue captive par un Titan psychopathe qui avait une sacrée revanche à prendre sur ton père. Comment pourrais-tu aller bien ?
Un rire tremblotant m’échappa.
— Eh bien, disons alors que je vais aussi bien que possible.
Son regard gris métal soutenait le mien.
— J’ai eu super peur pour toi. Comme nous tous.
Je déglutis péniblement.
— J’ai eu peur pour moi aussi, admis-je tout bas. Je ne pensais pas…
Je secouai la tête et pris une profonde inspiration, avant d’enlever l’élastique qui me retenait les cheveux.
— Je ne pensais pas vous revoir un jour.
Deacon me passa un bras autour des épaules et m’attira à lui. Je me laissai faire, nouant les mains autour de sa taille fine.
— Je te l’ai déjà dit, mais je vais le répéter : je suis content que tu sois là. Et si tu as besoin de quelqu’un à qui parler, tu m’as. Ne l’oublie pas.
Je fermai les paupières pour refouler la brûlure soudaine des larmes.
— Je ne l’oublierai pas.
— Bien.
Et sur un baiser au sommet de mon crâne, il s’écarta.
— Bon, allons essayer de convaincre cette fille de sortir de sa chambre.
J’opinai du chef en parvenant à lui répondre d’un sourire faiblard.
Quand nous empruntâmes le couloir, je découvris qu’elle avait été logée dans une chambre à environ cinq portes de celle que j’occupais autrefois. Je me ressaisis en arrivant sur le seuil : il était important qu’on lui fasse comprendre ce qui se passait, afin qu’elle ne finisse pas comme Mitchell… ou moi.
— Je sais qu’il y a quelqu’un, lança une voix de l’autre côté de la porte. Je vous entends respirer.
Perplexe, j’adressai un haussement de sourcils à Deacon. À quoi il sourit.
— Tu respires fort, me taquina-t-il.
Je levai les yeux au ciel et allai m’appuyer contre le mur.
— Salut. Je m’appelle Josie. Tu es Cora, c’est ça ?
— Oui. C’est mon nom.
Il y eut une pause, puis :
— Si tu n’es pas là pour me libérer, il vaut mieux que tu t’en ailles.
Bon, le moment était sans doute mal choisi pour lui demander comment sa ville en était venue à s’appeler Thunder Bay, n’empêche que j’étais sacrément curieuse de savoir ce qui lui avait valu un nom aussi impressionnant.
Une main sur le montant de la porte, je pris une brève inspiration.
— Je me doute que tu dois avoir très peur. Je suis passée par là. Pour de vrai.
— Ah ouais, on t’a kidnappée et annoncé que tu étais une demi-déesse, à toi aussi ? ironisa-t-elle.
— À vrai dire, oui, répondis-je avec un coup d’œil vers Deacon. Je n’aime pas utiliser le mot « kidnappée », mais quand on m’a retrouvée, moi non plus je ne croyais rien de ce qu’on me racontait. Et pourtant, c’est vrai. Tout est vrai. Et je sais que ça ne paraît pas, comme ça, mais on est les gentils et tu es en sécurité ici.
Un long silence s’étira avant qu’elle réponde.
— Il est là aussi, le gars ?
— Deacon est ici avec moi.
— Salut ! lança Deacon. Je suis un des gars qui t’ont kidnappée.
Lorsque je lui fis les gros yeux, il se contenta de hausser les épaules.
— Pas toi, répondit Cora. L’autre gars. Celui qui s’appelle Gable.
— Non, il n’est pas là, l’informai-je.
Où était-il, d’ailleurs ? Je ne l’avais pas vu.
— Tu souhaiterais lui parler ?
Nouvelle hésitation.
— Non.
— Josie est la fille d’Apollon, reprit Deacon, posté de l’autre côté de la porte. Mais elle n’a pas les pouvoirs super cool dont tu es dotée.
Je lui adressai un majeur tendu.
— Je n’ai pas de pouvoirs ! s’exclama la fille.
Je fermai les yeux et appuyai la tête contre le mur.
— Ce n’est pas ce que j’ai entendu dire. Apparemment, tu es capable de ramener des plantes mortes à la vie. Et c’est vrai que c’est vachement cool.
— Un truc que les mortels ne savent pas faire non plus, renchérit Deacon. Mais nous avons déjà eu cette conversation.
— Quant à moi, Deacon a raison. Je n’ai pas de talents spéciaux, dis-je, ce qui ne manqua pas de le faire ricaner. Enfin si, je peux contrôler les éléments, mais c’est presque rien.
Une seconde ou deux passèrent.
— Tu as dit que tu t’appelais Josie, c’est ça ? demanda la voix, plus proche de la porte.
— Oui.
— Gable a mentionné ton nom. Il a dit que tu avais été enlevée par… par des Titans.
— C’est vrai. On m’a libérée. J’ai eu de la chance, mais tout le monde n’en a pas eu autant. Je sais que ce n’est pas ce que tu penses, là, tout de suite, n’empêche que tu devrais prendre conscience de la chance que tu as eue que Deacon et Luke t’aient trouvée en premier. Si tu avais vu ce que j’ai vu, tu n’en douterais pas une seconde.
Rouvrant les yeux, je trouvai ceux de Deacon rivés sur moi.
— Rien de tout ce qu’on t’a dit n’est un mensonge. Les Titans te cherchaient et, s’ils t’avaient trouvée, tu…
— Je quoi ?
— Tu regretterais de ne pas être morte.
Environ une minute s’écoula et je commençais à craindre qu’elle ne continue à refuser de nous écouter.
— Je n’ai pas toujours eu la capacité de ramener les plantes à la vie.
Deacon s’écarta du mur, le visage pétillant d’intérêt. Voilà qui était nouveau, apparemment.
— Ah non ? fit-il.
— Non. Ça a commencé il y a quelques semaines. Je l’ai découvert par accident. J’avais renversé un vase qui contenait une vieille fleur et, quand je l’ai ramassée, elle est revenue à la vie, cette saleté, expliqua Cora. Au début, je n’y ai pas prêté plus attention que ça. Parce que bon, voilà, quoi. Et puis ça a recommencé le lendemain : j’ai arraché une fleur de pissenlit morte et ses petits trucs duveteux ont repris vie. J’ai l’impression de devenir folle, avoua-t-elle avec un rire nerveux.
Je ne savais pas non plus pourquoi son pouvoir avait commencé à se manifester récemment, mais je tâchai de l’encourager.
— Tu n’es pas folle.
— Ce n’est pas tout.
— Ah bon ? lança Deacon d’une voix qui ne cachait rien de son enthousiasme.
— Je devine des choses. Par exemple, quand les gens sont malades. Ils sont entourés d’un voile grisâtre, comme une aura. J’ai d’abord cru que j’avais des problèmes de vue.
Plus elle parlait, plus je me demandais comment elle pouvait encore se croire simple mortelle.
— Et je devine quand les femmes sont enceintes, bon sang ! Du moins, je crois. D’ailleurs, ça m’a valu d’être renvoyée.
Je cillai lentement.
— Raconte, murmura Deacon, les yeux étincelants.
— Ben, je travaillais dans une librairie indépendante et ma directrice est arrivée au boulot un matin, en retard comme d’habitude, avec son mari. Et quand j’ai regardé son ventre, j’ai vu une petite boule de lumière. Ne me demandez pas pourquoi, mais dans ma tête, elle avait la forme d’un bébé ! Une foutue boule de lumière de la taille de mon poing, en forme de bébé.
Deacon et moi échangeâmes un regard incrédule.
— Du coup, moi, qu’est-ce que je fais ? Je lui sors qu’elle est enceinte, continuait Cora de l’autre côté de la porte. Ce que j’ignorais, c’était que son mari et elle traversaient une période pour le moins calme côté galipettes, donc si elle était enceinte, ça ne pouvait pas être de lui.
— Oh, zut, lâchai-je.
— Oui, « oh, zut ». Bref, elle m’a virée l’après-midi même.
Un bruit sourd retentit contre la porte. J’espérais que ce n’était pas sa tête.
— J’ai appris assez vite à ne pas révéler mes hallucinations à tout bout de champ.
Deacon souriait jusqu’aux oreilles.
— Bonne résolution, commenta-t-il. Sauf que ce n’était probablement pas une hallucination.
Le soupir de Cora se fit entendre même de l’autre côté de la porte.
— Tout ça est bien réel et vous n’allez pas me lâcher, c’est ça ?
— Non seulement c’est bien réel, mais on ne va absolument pas te laisser tomber, affirmai-je en m’écartant du mur. Tu dois avoir faim, non ? On peut te donner à manger et répondre à toutes tes questions.
La réponse ne vint pas immédiatement, mais je vis bientôt la poignée de la porte tourner. Je reculai d’un pas et croisai les bras sur mon ventre, prise d’une irrépressible envie de partir en courant avant que la porte s’ouvre. Si elle était capable de voir un bébé dans un ventre…
OK, non, n’importe quoi. Je n’étais pas enceinte.
Je décroisai les bras, espérant que le sourire que j’avais collé sur mon visage n’était pas aussi flippant que celui qu’arborait Deacon.
La porte s’entrouvrit lentement, et je vis la fille que Deacon et Luke avaient – techniquement – kidnappée. Elle faisait à peu près ma taille et était absolument sublime : des cheveux couleur corbeau tombant en boucles serrées qui lui rebondissaient jusque sur la poitrine, une peau d’un marron riche et profond en contraste saisissant avec ses yeux, si clairs qu’ils étaient quelque part entre le gris et le bleu.
— Salut ! lançai-je avec un petit signe de la main.
Cora m’adressa un drôle de regard avant de baisser les yeux sur mon ventre. Haussant brusquement les sourcils, elle ferma les paupières et se pinça l’arête du nez.
— Je ne suis pas folle. Je ne suis pas folle.
Et moi, je restai aussi immobile qu’un chat face à un cerbère.
Un coup d’œil en direction de Deacon me rassura au moins sur un point : apparemment, il n’avait rien noté de bizarre. Pour ma part, j’étais à deux doigts de craquer.
Parce que c’était plus qu’un peu étrange, tout ça.
Cora s’écarta et nous tint la porte ouverte. Sourire forcé aux lèvres, j’entrai dans la chambre en tâchant de masquer mon envie de trouver le coin le plus proche pour aller m’y accroupir. Soit elle avait vu que j’étais malade, malade à cause des bracelets, soit autre chose. Comme une boule de lumière en forme de bébé, par exemple.
— On a beaucoup de choses à discuter, annonça Deacon en refermant derrière nous.
Voyant les regards nerveux que Cora nous jetait, je veillai à ce que mon sourire ne faiblisse pas.
Et dès qu’on en aurait fini ici, il faudrait que je trouve Alex.
 
Une heure plus tard, je sortais de la chambre de Cora et me dirigeais vers le hall. Deacon était encore avec elle : bien qu’elle se soit calmée, elle restait encore déboussolée par tout ça, et à juste titre.
Mon estomac était à peu près apaisé, je n’avais plus envie de vomir toutes les dix secondes, mais je ressentais quelques tensions au creux du ventre, pour une tout autre raison.
C’était probablement idiot, cette appréhension, mais dans le doute, je préférais faire un test de grossesse pour me tranquilliser. Seulement, même si j’étais mortifiée à l’idée de partager ma crainte ridicule, je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où me procurer un test. Ils ne devaient pas en avoir à la boutique de l’Université…
À moins que…
Non, sans doute pas : je me rappelais avoir entendu que nombre d’étudiantes recevaient des injections contraceptives.
J’aurais dû m’y intéresser plus tôt, tiens.
Anxieuse et agitée, je me hâtai de traverser la salle commune. Quelques sang-mêlé levèrent les yeux à mon passage, sans que personne m’accorde vraiment d’attention. Poussant les portes, je repérai Alex, adossée à une colonne, qui discutait avec Luke et un sang-mêlé aux cheveux bruns que j’avais vaguement connu avant qu’on parte à la recherche des autres demi-dieux. Colin.
— Salut, me lança-t-il avec un sourire. Bon sang, je me demandais si j’allais te revoir un jour !
Ses yeux bleus étaient aussi vifs que dans mon souvenir.
— Salut, répondis-je avec un petit signe de la main. Comment tu vas ?
Il me serra brièvement contre lui.
— Super. J’ai appris que les choses avaient été un peu dingues pour vous.
— C’est l’euphémisme de l’année, intervint Alex.
Savait-elle que Colin les idolâtrait littéralement, Aiden et elle ?
— Oui, c’est vrai, acquiesçai-je.
— Content de voir que tu vas bien, reprit Colin, avant de jeter un coup d’œil à Luke. Il paraît que ça a été… rude.
— Ça va, assurai-je, sur la défensive.
— Comment ça s’est passé avec Cora ? s’enquit Luke pour changer de sujet.
— Elle a fini par ouvrir la porte et nous laisser entrer. Elle commence à se faire à l’idée de ce qui lui arrive. Enfin, disons qu’au moins, elle nous croit maintenant. Cela dit, je pense qu’il nous faut avancer à petits pas si on ne veut pas qu’elle se sente submergée.
— À petits pas ? répéta Colin. Et tu l’as laissée avec Deacon ? Il n’est pas du genre à prendre des pincettes !
— Merde, tu as raison, soupira Luke. Vaut mieux que j’aille voir.
Avant qu’Alex le suive, je lui tapotai le bras.
— Je peux te parler un moment ?
— Bien sûr.
Elle s’écarta de la colonne et repoussa sa longue queue-de-cheval derrière son épaule.
— Désolée, dis-je à Colin, mal à l’aise de m’être ainsi insinuée dans leur conversation. Je ne voulais pas vous interrompre ni te la voler.
— Non, pas de souci. J’allais essayer de suivre Luke, de toute façon. J’aime bien l’idée de rencontrer une nouvelle demi-déesse, ajouta-t-il avec un large sourire. Vous poussez de partout, ces temps-ci.
— M’en parle pas, répondit Luke en lui faisant signe de le suivre. Viens, allons vérifier que Deacon n’a pas traumatisé Cora.
— Plus que vous l’aviez déjà fait en la kidnappant ? répliqua Colin, qui abattit une main sur mon épaule au passage.
— Non, mais ce n’était pas vraiment un kidnapping, nuança Luke en ouvrant la porte. Plus de la protection de témoin contre son gré. Rien à voir.
La porte se referma sur eux, nous privant la suite de la conversation. Alex haussa les sourcils.
— Combien tu paries qu’après leur intervention, on va retrouver cette fille recroquevillée dans un coin en train de se balancer d’avant en arrière ?
— Ou de regarder Supernatural en boucle. Forcément l’un ou l’autre.
Alex s’esclaffa.
— Exact, fit-elle avant de regarder le soleil déclinant, les paupières plissées. Alors, de quoi tu voulais me parler ? ajouta-t-elle avec une expression inquiète. Tu n’as pas reçu de nouvelles de Seth…
— Non. Rien à voir. On peut discuter en marchant ? suggérai-je, le ventre serré lorsque je regardai vers la porte.
Cette fois, c’était la curiosité qui l’emportait dans ses yeux.
— Oui, bien sûr.
Sans décroiser les bras, je l’accompagnai au bas des larges marches puis le long de l’impressionnante allée pavée de marbre. La somme d’argent qu’on avait dû dépenser rien que pour cette allée aurait sans doute pu nourrir un petit pays.
Plusieurs nœuds s’étaient formés dans mon ventre, à ce stade. Je n’en revenais pas des mots que je m’apprêtais à prononcer. Surtout devant une femme qui avait fricoté plus d’une fois avec le gars qui était potentiellement le père de mon bébé. D’accord, j’avais dépassé ce problème depuis longtemps, n’empêche… ça restait gênant. Sauf que je ne voyais pas à qui d’autre m’adresser.
Sa voix douce me tira de mes pensées.
— Josie ? Tu commences à m’inquiéter.
— Pardon. Ce n’est pas mon but. C’est juste que…
Je pris une profonde inspiration, ainsi que mon courage à deux mains.
— Est-ce que tu sais où je pourrais me procurer un… test de grossesse ?
Alex trébucha et se rattrapa à mon bras pour ne pas tomber la tête la première. Elle me dévisagea avec un air hébété.
— Euh… je… Attends. Quoi ?
Les joues brûlantes de mille teintes de rouge, je regardai autour de moi. Personne en vue.
— Je pense… je pense que je suis peut-être enceinte.
Elle entrouvrit les lèvres, qui formèrent un cercle parfait. Plusieurs secondes s’écoulèrent, où elle garda cette attitude de poisson hors de l’eau.
Je commençais à me sentir hyper mal à l’aise.
Enfin, elle parut se ressaisir, cligna une fois, deux fois les paupières.
— Désolée. Tu m’as prise totalement de court. Je ne m’attendais pas à ça.
— Et moi donc. C’est vrai, on s’est toujours protégés, à l’exception d’une fois, et je… eh bien je ne sais pas si c’est moi qui deviens folle ou quoi.
— Je suppose que tu as de bonnes raisons de te croire enceinte, non ?
J’acquiesçai en silence, préférant ne pas évoquer la « vision » de Cora.
— J’ai juste besoin de vérifier si c’est vrai ou pas. Tu sais où il y a moyen de trouver un test ici ?
— Il va falloir aller à l’infirmerie.
Je grimaçai.
— Vraiment ?
Un air de compassion passa sur son visage.
— Ouais. Ils ne vendent pas de tests en magasin, ici, parce qu’ils veulent surveiller les grossesses. C’est une violation de la vie privée super gênante et complètement barbare, mais à moins de sortir d’ici, ce qui ne serait pas judicieux, tu vas devoir passer par l’infirmerie.
— Il ne manquait plus que ça, murmurai-je.
— Tu veux y aller maintenant ? Je peux t’accompagner.
Quel autre choix s’offrait à moi ? Je soupirai, résignée.
— Oui, merci, je veux bien.
Elle m’adressa un sourire pincé, puis nous nous mîmes en marche pour regagner les bâtiments principaux.
— Ce serait logique. Tes nausées, expliqua-t-elle. Ces vomissements, ils ne sont peut-être pas juste causés par tes bracelets.
Je gardai le silence quelques minutes, au bord de l’évanouissement.
— Pourtant, je… je ne vois pas comment je pourrais l’être, après tout ce qui s’est passé avec Hypérion.
Son regard acéré trouva le mien au moment où nous gagnions la bâtisse carrée haute d’un étage qui accueillait certaines des salles d’entraînement et plusieurs postes de soins.
Je détournai les yeux pour les concentrer sur la double porte couleur bronze devant nous.
— Je me suis battue, mais je… je n’étais pas en état de l’emporter.
— Je comprends, fit Alex en me prenant la main, qu’elle serra. Je comprends.
À ces mots, je dus réprimer des larmes.
— Bref, je suis sans doute en train de surréagir.
— Peut-être. Mais tu es une demi-déesse et Seth un Apollyon. Du moins, il l’était. Je ne sais pas du tout ce que ça produirait comme gamin, mais probablement un costaud.
Je n’avais jamais réfléchi au genre d’enfant que je pourrais porter… un enfant qui aurait pour parents une demi-déesse et un dieu.
— À moins que ce ne soit juste ton cycle qui parte en vrille ? Ce serait possible. Qui n’a jamais cru être enceinte ?
Alex s’efforçait de me rassurer, tant la panique devait se lire sur mon visage.
— Ça m’est arrivé, une fois, continuait-elle. Et il s’est avéré que deux divinités mineures vivaient en moi.
Je la dévisageai, abasourdie.
— Je ne suis pas en train de dire que tu portes des dieux en toi, mais tu sais, ce pourrait être n’importe quoi. Bref… Allons voir ça.
Dans un brouillard, je la suivis à l’intérieur. Comme j’étais trop anxieuse pour parler, ce fut Alex qui nous trouva une infirmière. On nous escorta jusqu’à une petite salle qui sentait la menthe. Il n’y avait pas de chaise, juste une table d’examen, et je ne voulais pas m’y asseoir – ça me semblait trop officiel.
L’infirmière, une sang-pur en blouse bleu ciel, referma la porte derrière elle. C’était une femme d’un certain âge, dotée d’yeux couleur améthyste que je trouvai incroyables. Elle pivota vers nous, bloc-notes en main, et ses drôles d’yeux passèrent nerveusement d’Alex à moi.
Sans doute ne s’était-elle jamais trouvée dans cette salle en présence de deux demi-déesses.
Son sourire était plein d’incertitude.
— En quoi puis-je vous aider ?
J’allais me tourner vers Alex, avant de songer qu’il fallait vraiment que je grandisse : ce test, je devais le demander moi-même.
— Je ne suis pas étudiante ici, je suis…
— Je sais qui vous êtes… qui vous êtes toutes les deux, coupa l’infirmière. Je suis sûre que tout le monde à l’Université sait qui vous êtes.
Sans trop savoir si c’était plutôt une bonne chose ou pas, je lâchai un bruyant soupir.
— Je pense que je suis peut-être enceinte, j’espérais donc pouvoir faire un test.
L’expression de l’infirmière ne changea pas d’un iota.
— Avez-vous des symptômes de grossesse ?
Je fis « oui » de la tête.
— J’ai du retard et j’ai… vomi.
Je ne jugeai pas utile de faire entrer le problème des anneaux à mes poignets dans l’équation.
— J’ai eu un rapport non protégé. Une fois, précisai-je, comme si ça faisait toute la différence. Et j’aimerais vraiment que tout ça reste entre nous. Je veux dire, le secret médical, c’est toujours d’actualité ici ?
Alex ricana.
— Des secrets, au Covenant ? C’est peu probable, mais j’ai comme dans l’idée que madame n’a pas envie d’énerver la fille d’Apollon.
L’infirmière pinça les lèvres.
— Quand j’ai prêté serment, je l’ai fait pour tous mes patients. Je ne suis pas…
— … comme les autres sang-pur, termina Alex à sa place. Reçu. Donc cette conversation et ses résultats potentiels ne sortiront pas de ce bureau ?
« Sacrée nana », songeai-je.
— Exact, répondit l’infirmière avant de poser son bloc-notes. Nous pouvons pratiquer un simple test urinaire, puis aviser à partir de là. Qu’en dites-vous ?
— Ça me va, répondis-je, hésitante, avec un coup d’œil vers Alex.
L’infirmière alla chercher un petit récipient en plastique avec un couvercle dans une armoire. Elle y griffonna « Jane » sur l’étiquette.
— Prête ?
On m’indiqua les toilettes les plus proches et je me soumis au rituel du pipi dans le flacon. Puis ce flacon qui signerait peut-être ma perte fut placé dans une petite fenêtre et je retournai à la salle aveugle où Alex m’attendait.
Adossée contre le mur, je me plaquai les mains sur le visage. Tout à coup, je prenais conscience de ce qui était en train de se jouer. Vraiment. Il existait une chance réelle que je sois enceinte et j’allais découvrir ce que ça impliquait, en plus du simple fait de porter un bébé.
— Ça peut pas m’arriver.
— Seth… n’est pas au courant, non ? me demanda Alex.
— Non, répondis-je, cachée derrière mes mains. Je n’y avais pas vraiment réfléchi jusqu’à récemment et je ne voulais pas… le tracasser, je crois.
J’ignorais comment Seth réagirait. J’ignorais comment je réagirais moi-même si ce test revenait positif.
— Je ne sais pas ce qu’il ferait, ce qu’il en penserait, même, ajoutai-je. Ce n’est pas vraiment un sujet qu’on a abordé.
Alex m’attrapa les bras et écarta mes mains de mon visage.
— Honnêtement ? Il va probablement être aussi sidéré que toi, mais Seth t’aime, Josie. Il t’aime vraiment, et c’est un truc merveilleux.
Mon cœur effectua un petit saut.
— Je sais.
Elle secoua imperceptiblement la tête.
— Je ne suis pas sûre que tu en aies pleinement conscience, nuança-t-elle. Je n’aurais jamais cru Seth capable d’aimer quiconque plus qu’il ne s’aime lui-même, et pourtant il t’aime, toi. Et pour cette raison, tu ne devrais pas avoir peur de le lui annoncer, si ce test s’avère positif.
Je renversai la tête contre le mur.
— Même s’il est partant, comment est-ce qu’on peut s’en sortir ? Il se passe tellement de trucs tordus en ce moment et… je ne sais pas.
— Tu trouveras un moyen. Fais-moi confiance. Tu y arriveras, parce qu’il le faudra.
Elle avait raison. On n’aurait pas le choix.
— Si c’est positif, s’il te plaît, n’en parle à personne. Je le dirai à Seth, mais je ne veux pas que ça circule.
— Bien sûr. Bouche cousue. Je te rappelle que je viens juste de menacer une sang-pur si elle avait le malheur de l’ouvrir.
Je lâchai un rire nerveux, et cependant tous les muscles de mon corps, sans exception, se crispèrent quand l’infirmière entra. Je scrutai son expression en quête d’indices, mais elle était d’une neutralité impressionnante. Mon cœur cognait comme si je venais de monter en courant plusieurs volées de marches.
L’infirmière, dont je n’avais même pas demandé le nom, appuya une hanche contre le comptoir et croisa les bras dans une attitude détendue.
— Quand on pratique des tests d’urine, on les répète généralement plusieurs fois, si on obtient un certain résultat, afin de vérifier son exactitude. Nous avons donc fait plusieurs tests.
— D’accord, chuchotai-je, le sang tonnant à mes oreilles.
— Ils sont positifs, reprit l’infirmière. Vous êtes enceinte.
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Posté face aux spectres, je les comptai rapidement. Assurément plus de vingt. Plutôt dans les trente. Certains d’entre eux donnaient l’impression d’avoir joué aux autos tamponneuses avec un semi-remorque : leurs chairs tombaient en lambeaux. Les spectres n’aimaient pas renoncer à l’enveloppe charnelle qu’ils possédaient. Même une fois leurs hôtes morts, ils utilisaient leur corps jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien.
L’odeur qui régnait dans les parages donnait à penser que la rivière Styx avait débordé et que des cerbères étaient venus couler un bronze par-dessus. Au fond, contre un muret qui ouvrait sur des cuisines nues, gisaient les mortels ligotés.
Qui n’avaient pas l’air bien frais.
Je tapai dans mes mains.
Des têtes se redressèrent. Des yeux de toutes formes et couleurs s’écarquillèrent.
— Salut, lançai-je en souriant. Je m’appelle Seth. Et j’ai quelques questions.
Des ombres noires envahirent le blanc de leurs yeux, comme de l’encre dans l’eau. Un sifflement discret, comme si plusieurs ballons de baudruche se vidaient de leur air, monta des quatre coins de la pièce. Ils se levèrent comme un seul homme.
— Je suis content de voir que vous avez à cœur de m’aider.
Une blonde qui semblait avoir plongé la tête dans un mixeur chargea la première. Je saisis la poignée d’une de mes dagues. Et la tâche ne fut pas bien compliquée : il me suffit de lever la lame et de faire un pas de côté.
Elle s’empala.
Une seconde plus tard, une fumée noire s’échappa de sa bouche béante. Elle forma un nuage au plafond, qui se mit à chercher une issue.
Je levai la main et envoyai balader un canapé à l’autre bout de la pièce. Le meuble bascula sur un côté, bloquant la porte. Tout sourire, je me tournai au moment où un autre spectre se ruait sur moi. Celui-ci était un poil plus frais, mais il finit à terre aussi.
Du verre explosa derrière moi. L’instant d’après, Aiden atterrissait, accroupi. Torin arriva dans une roulade avant. Dommage pour lui, cette roulade maîtrisée s’acheva sur une coulure dégoûtante. Pas de bol.
Aiden se redressa et fut aussitôt assailli par les spectres dans leurs enveloppes de mortels. Ils se jetèrent sur lui comme des démons assoiffés d’éther. Alors que Torin se relevait, essuyant le sang et les autres matières indéfinies qui lui maculaient la peau, je commençai à me vexer que les spectres ne veuillent plus jouer avec moi.
Un corps s’envola, propulsé par un puissant coup de poing d’Aiden qui aurait pu – les dieux bénissent son âme pure – tuer le mortel s’il n’avait déjà été mort.
— Bon, je vois que tu peux te débrouiller sans nous, commentai-je.
D’une main, je poussai Torin contre le mur, lui évitant l’assaut d’un spectre.
— Toi, en revanche, tu aurais mieux fait de ne pas suivre Aiden. On va le laisser gérer la situation tout seul.
Ce dernier faucha les jambes d’un spectre. Après quoi il se redressa, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, ses sourcils bruns froncés.
— Sérieux ?
Sourire narquois aux lèvres, je croisai les bras et restai à l’écart de la mêlée.
— Je ne voudrais pas que tu perdes la main.
Et quand Aiden fit volte-face en me maudissant, j’éclatai de rire.
— Ben quoi ? Je prends tes intérêts à cœur.
Torin tenta de s’extraire du recoin où je l’avais placé, mais je secouai la tête à son intention.
— Tu ne tiendrais pas longtemps face à ces salopards. Désolé. Va falloir que tu te contentes de regarder. Et n’oublie pas le secret que tu as promis de garder, ajoutai-je après une seconde.
Sur quoi je pivotai pour attraper le spectre le plus proche, que je fis virevolter avant de lui enfoncer profondément la lame dans la poitrine. Le spectre s’échappa, en même temps que ceux qu’Aiden éliminait. Ils rampaient au plafond, en direction du verre brisé.
Soudain, une pensée me frappa : j’avais vu une Furie se ruer sur des spectres, une fois. Elle en avait carrément bouffé un ! Pas question que je tente le coup de cette manière, mais maintenant que j’étais un dieu, je me demandais si une salve d’akasha pourrait éradiquer ces saloperies pour de bon.
Je puisai dans mon pouvoir et levai le bras. Une lumière mi-ambrée mi-blanche déferla sur mon biceps pour jaillir de ma paume. L’éclair frappa la masse des spectres en train de filer par la fenêtre cassée. L’akasha les engloutit et un hurlement sinistre emplit la pièce. Le groupe de spectres se tordit et ondula jusqu’à exploser en une myriade de fragments noirâtres qui éclaboussèrent les vitres.
— Waouh, m’esclaffai-je. Eh ben.
— Il nous en faut un vivant, me rappela Aiden. Essaie de garder la consigne à l’esprit.
Avec un pas de côté, je me saisis d’un blond près de moi. Il renversa la tête en arrière et ouvrit la bouche. Aucune fumée noire n’en sortit. Il claqua la mâchoire et baissa les yeux vers la main que j’avais enroulée autour de sa gorge.
Il ne pouvait pas s’échapper. J’éclatai de rire et le regardai dans les yeux. Intéressant. Sans doute un autre pouvoir que me conférait mon statut de dieu.
— Qu’est-ce que tu sais ? Parle, de toute façon tu es coincé dans ce corps. T’es baisé, mon pote.
Il poussa un rugissement de colère.
— Non, je crois que c’est ce corps qui est baisé.
Et sans crier gare, il dévissa brutalement la tête vers la droite. Le craquement que produisit son cou retentit comme un coup de tonnerre.
— Par les dieux, dis-je sans me départir de mon sourire quand ses yeux d’encre revinrent se poser sur les miens, la tête toujours tordue selon un angle anormal. Fallait pas te donner tant de mal.
Il rit.
— C’était drôle.
— Ouais ? Ben trouve-toi des passe-temps, mec.
Torin abattit un autre spectre au sol et, lui ayant enfoncé sa lame dans la poitrine, il releva son regard sombre vers Aiden.
— Y a pas moyen de les aider, c’est ça ?
— Non, répondit Aiden, qui venait d’en repousser un autre d’un coup de pied.
Je soulevai mon spectre et le plaquai contre le mur.
— Alors, qu’est-ce que vous faites là ? Vous êtes sortis attraper quelques purs pour les rapporter aux Titans ? Ils sont dans les parages ? Pas dans cette ville, je parie, mais pas loin.
Le spectre toussa un rire guttural.
— À ton avis ?
— À mon avis, t’es rien qu’un larbin des Titans.
Du sang noir coulait des commissures de sa bouche.
— Faut bien qu’ils mangent, eux aussi, répliqua-t-il. Pour devenir grands et forts.
— Je vois, fis-je en tendant ma main enveloppée de chaleur vers son torse. Ils sont où ?
Il retroussa les lèvres, révélant des dents jaunies.
— Vous les trouverez jamais.
— Oh, je pense que si, rétorquai-je tout en enfonçant plus avant la paume. Alors je vais te poser la question une fois de plus. Ils sont où ?
Le spectre se raidit tandis que je puisais dans le feu élémentaire. Derrière moi, je sentis Aiden s’approcher.
— Je sais qui tu es, cracha le spectre en se contorsionnant, car le devant de son tee-shirt commençait à fumer. Je sais qu’on a eu quelque chose qui t’appartenait.
En moi, tout se figea. Le monde se tut.
— Qu’est-ce que tu viens de dire ?
Le spectre poussa un gémissement grave dans un gargouillis de sang.
— Je… je regardais de la terrasse pendant qu’Hypérion traînait cette garce blonde dans la maison. Ses hurlements me faisaient bander. Elle me manque.
La rage m’embrasa les veines et se mêla à la puissance entêtante de l’éther en moi. L’air crépita. Les yeux d’encre aux pupilles dilatées trouvèrent les miens. Je ne détournai pas le regard lorsque le tee-shirt prit feu sous ma main et que la peau se mit à cloquer. Pas une fois je ne cillai jusqu’à ce que le sang et la chair cèdent et que le spectre calciné s’affale par terre.
Lâchant un profond soupir, je tordis le cou à droite, puis à gauche. J’avais encore envie de tout casser. De raser ce foutu immeuble tout entier.
— Qu’est-ce qu’il t’a dit ? voulut savoir Aiden.
Les poings serrés, je m’écartai du tas de vêtements brûlés et de chair fondue.
— Il y était.
Aiden n’eut pas besoin de me demander de développer. Il savait.
— Les Titans sont là. Ils sont au Texas.
 
 
— Tu es sûre que ça va aller ?
Étourdie par ce qui me faisait l’effet d’une expérience extra-corporelle, je me tenais dans l’encadrement de la porte de la chambre où Seth m’avait logée la dernière fois que nous étions venus ici. Je me sentis faire « oui » de la tête en réponse à la question d’Alex.
Nous étions revenues au dortoir en silence. Enfin, dans mon souvenir. Si Alex avait parlé, je ne l’avais pas entendue. Mon esprit était resté dans cette salle qui sentait la menthe.
J’étais enceinte. Enceinte.
L’infirmière m’avait fait une prise de sang, juste pour confirmer les résultats du test urinaire. J’avais rapidement appris que la grossesse chez les pures – et sans doute aussi chez les sang-mêlé, depuis que la Hiérarchie du sang avait été abolie – était tout à fait semblable à la grossesse des mortelles. Apparemment, le test sanguin m’indiquerait avec plus de précision à combien de semaines j’en étais, mais je savais déjà que ça ne pouvait pas être plus de trois, à moins qu’un des préservatifs de Seth ne se soit déchiré. Ce qui était possible, mais bon.
Le problème, c’était que, selon l’infirmière, il n’était pas commun d’avoir des symptômes visibles aussi tôt. Cela arrivait chez certaines femmes. Cela dit, je n’étais pas mortelle et je n’étais pas une sang-pur non plus. Et l’infirmière avait admis que la grossesse d’une demi-déesse pouvait se passer tout à fait différemment.
Ce n’était pas comme s’il y avait des fascicules là-dessus.
Les résultats de ma prise de sang seraient disponibles le lendemain mais, au fond de moi, je savais déjà ce qu’ils confirmeraient. J’étais enceinte.
Une incertitude s’était faufilée dans l’expression d’Alex.
— Tu veux que je reste avec toi jusqu’au retour de Seth ?
— Merci, mais non. J’ai besoin…
Je laissai ma phrase en suspens. La question était plutôt : de quoi est-ce que je n’avais pas besoin, à ce stade ? J’étais enceinte. J’avais été fécondée par Seth. J’avais un fœtus à l’intérieur de moi, qui pouvait être un mortel, un demi-dieu ou même un véritable dieu.
Merde, ce bébé était peut-être un minotaure, pour ce que j’en savais.
Donc j’avais besoin d’un tas de choses, mais là, pour l’instant, d’une en particulier.
— J’ai besoin de rester seule un petit moment. Le temps de digérer tout ça.
— Je comprends, répondit Alex, qui s’avança pour me donner un bref câlin, bien serré. Ça va aller. Surtout une fois que tu auras parlé à Seth. Et au fait… félicitations.
Un nœud me serrait la gorge, alors même qu’une nuée de papillons prenait son envol dans ma poitrine. Depuis que j’avais soupçonné une grossesse pour la première fois jusqu’à cet instant où Alex m’avait présenté ses félicitations, à aucun moment je n’avais envisagé la perspective d’être enceinte sous un jour positif. Surtout parce que je me refusais à l’envisager tout court.
— Merci, murmurai-je.
Alex me sourit avant d’agiter la main pour me dire au revoir.
Une fois seule, je traversai l’espace salon et me faufilai dans la chambre. Le lit avait été fait, la pièce était propre et ordonnée. Et par chance, aucun portrait flippant de mon père ou d’aucun autre dieu n’était accroché aux murs.
Je suis enceinte.
— Oh, par les dieux…, chuchotai-je.
Je m’immobilisai au pied du lit et remontai mon tee-shirt pour dénuder mon ventre. Il n’était pas plat, mais il n’avait jamais été plat de toute ma vie. Non, il avait le même aspect que d’habitude.
Sauf qu’il y avait un bébé là-dedans.
Relâchant le tee-shirt, je faillis appuyer la main sur mon ventre mais suspendis mon geste. Je préférai plutôt m’affaler sur le lit et secouer la tête pour ce qui devait être la centième fois.
Comment est-ce que ça allait se passer ?
Je n’avais pas la moindre idée de ce que cela impliquait pour une demi-déesse et un dieu. Pas la moindre. Déjà, est-ce que j’allais porter ce bébé neuf mois ? Est-ce qu’il serait comme Seth dès la naissance, avec des tablettes de chocolat et la capacité de contrôler les choses par la force de son esprit ?
Sans compter qu’on avait les Titans aux trousses… enfin, j’avais les Titans aux trousses.
Le cœur lourd, je portai les mains à mes cuisses. Et si Hypérion découvrait que j’étais enceinte ? Il allait… Non, je ne voulais même pas songer à ce qu’il ferait. Ni à ce que les autres Titans feraient.
Nous n’étions pas en sécurité, aucun de nous, et mettre au monde un bébé dans ces circonstances, c’était de la folie.
Parce qu’une fois que je serais débarrassée des anneaux à mes poignets, j’allais devoir affronter les Titans. Seth voulait les tuer tous, sauf que leur mort pourrait avoir des conséquences terribles. Il fallait les mettre au tombeau, ce qui voulait dire que j’allais devoir me battre aux côtés des autres demi-dieux.
Or comment y parvenir en étant enceinte ? Et en même temps, comment ne pas me battre ?
Et même si je n’avais été qu’une simple mortelle, sans cette histoire avec les Titans, j’étais bien loin d’être mentalement ou émotionnellement prête à avoir un enfant. Il n’y avait rien de maternel en moi.
Je n’avais que vingt ans.
Seth, vingt-deux.
On s’aimait, mais on n’était pas ensemble depuis longtemps et on avait encore des tas de choses à régler. D’ailleurs, je ne savais même pas s’il voulait des enfants.
Je ne savais même pas si j’en voulais moi-même. Bon, c’était un peu tard pour y penser, maintenant.
Un rire étranglé m’échappa lorsque je baissai les yeux. En retenant mon souffle, j’osai le faire. Je posai la main sur mon ventre. Je ne sentis rien de particulier, et pourtant…
Pourtant j’étais enceinte.
Et ce bébé… par les dieux, ce bébé devait naître, parce que si j’avais été mortelle, ou si cet enfant avait été mortel, il n’aurait pas pu survivre à tout ce qui s’était passé. Les doigts écartés sur le bas de mon ventre, j’en acquis la certitude : cet enfant serait fort.
— Tu es un petit battant, hein ?
Je rougis aussitôt jusqu’à la racine des cheveux. Sérieusement, je venais de parler à mon ventre ? Un sourire aux lèvres, je levai les yeux vers le mur beige. Il allait falloir que je me renseigne sur Google au sujet de la grossesse, des bébés, tout ça.
Devant moi, l’espace se froissa soudain et, sans autre forme d’avertissement, Seth apparut.
Je poussai un cri et faillis glisser au bas du lit.
— Bon sang ! m’exclamai-je en me redressant pour le frapper – le frapper fort – sur le torse. Tu pourrais avertir quand…
Il m’attrapa la main au vol et tout ce que je vis alors, ce fut l’éclat de ses yeux d’or. Puis il m’attira contre lui, son autre bras s’enroula autour de ma taille et aussitôt, sa bouche s’écrasa sur la mienne.
Seth m’embrassa comme s’il prenait son premier souffle de vie. Un baiser profond et torride, qui éveilla en moi tout un tas de sensations. Elles emplirent mes veines et en chassèrent tout le reste. Embrasser Seth, c’était comme se réveiller enfin d’un profond et interminable sommeil. Et quand il ôta sa bouche de la mienne, j’émis un son que je reconnus à peine et qui lui tira un gloussement.
— Tu m’as manqué, dit-il en déposant un nouveau baiser au coin de mes lèvres.
Je fis glisser ma main sur son épaule et posai le front contre le sien.
— Tu ne t’es pas absenté si longtemps que ça.
Il me frotta le nez du sien.
— Suffisamment longtemps.
Je frissonnai dans ses bras, soulagée qu’il soit de retour et en bonne santé. C’était étrange, de savoir qu’il n’existait que trois êtres au monde capables de vaincre Seth et de continuer pourtant à m’inquiéter de sa sécurité.
— Aiden, ça va ?
— Évidemment, répondit-il avec un petit rire. Je ne suis pas du genre à le laisser là-bas.
Je m’écartai un peu de lui et haussai les sourcils. Le sourire arrogant de Seth me vrillait délicieusement le ventre. Il était tellement… diabolique.
— Ô, femme de peu de foi, se moqua-t-il.
— Je te connais.
Sa main remonta le long de mon dos pour disparaître dans mes cheveux défaits.
— Comment tu te sens ?
— Bien, répondis-je en prenant une inspiration.
Il fallait que je lui parle de cette histoire de grossesse, mais lui aussi avait des choses importantes à m’apprendre.
— Vous avez trouvé quelque chose ?
Il m’embrassa sur le front et me libéra.
— Oui. Je pense que tu as bien été détenue dans un coin à l’est de Houston.
Soudain pleine d’espoir, je m’assis au bord du lit.
— Vous avez trouvé l’entrepôt ?
— Non, mais on est tombés sur des spectres, et ils sont bel et bien là à cause des Titans.
— Comment tu le sais ?
— Il s’avère que je suis encore plus merveilleux que je ne l’avais imaginé.
— Tiens donc.
Sans se départir de ce sourire follement sexy et souvent irritant, il répondit :
— Oui. On en a attrapé un. Et figure-toi qu’être un dieu, ça me permet d’empêcher le spectre de quitter son enveloppe corporelle. Du coup, on a pu lui soutirer quelques infos.
Je ne voulais vraiment pas savoir comment ils s’y étaient pris.
— Et vous avez appris quoi ?
Une lueur froide couvait dans ses yeux d’ambre profond.
— Les Titans sont au Texas. Ou du moins, ils y étaient à un moment.
Tout était plus grand, au Texas. Un rire assez proche de celui d’une hyène m’échappa.
— Le spectre, il te connaissait, continua-t-il. Tu as dit que tu étais détenue près d’une zone boisée. Aiden a appris qu’il existe un endroit du nom de Piney Woods pas loin de là. On va fouiller le coin.
Comme ça m’était déjà arrivé, quelque chose semblait flotter à la marge de mon subconscient, quelque chose que je n’arrivais pas à extirper des limbes.
— J’ai l’impression… l’impression d’oublier quelque chose… que j’ai vu. C’est juste là, mais je n’arrive pas à me le rappeler.
— Ça va te revenir.
Je hochai la tête et lâchai un brusque soupir. Mon pouls s’emballa alors que je relevais les yeux vers Seth. Il allait devenir papa.
Oh, par les dieux, j’allais devenir maman. Mais lui, il allait être papa !
Un papa vraiment sexy. Du genre à vous exciter les ovaires quand vous le voyiez avec un bébé. Sauf que moi, mes ovaires s’étaient déjà un peu trop excités.
Bordel, qu’est-ce que je fichais à penser à lui en papa sexy alors qu’il ne savait même pas qu’il allait devenir père ? Il fallait que je le lui dise.
La poitrine gonflée par l’anxiété, je me mis à me triturer nerveusement les mains.
— Bon, ben… c’est bien tout ça. Au moins, on a une vague idée.
— Exact, convint-il. Et ici, comment ça s’est passé avec la demi-déesse kidnappée ?
Je vis ses yeux fauves se réchauffer tandis qu’il m’observait.
— Euh… bien. On a réussi à la convaincre d’ouvrir la porte et Deacon est parti lui chercher à manger, répondis-je en fuyant son regard. Elle a compris qu’on était là pour l’aider. Donc on a avancé de quelques pas dans la bonne direction.
— Cool.
Quand il mit les mains à ses hanches, je vis qu’il portait des dagues.
— On peut retourner sur l’île, si tu veux.
Oh non, on devait absolument rester, au moins jusqu’au lendemain… Mais d’ailleurs… est-ce que ce truc de se téléporter avec Seth était bien sûr ? Je n’en avais pas la moindre idée. Bon, sans doute que ça ne posait pas de problème, vu qu’on l’avait fait une paire de fois.
— On peut rester ici un peu plus ? On est en sécurité, hein ?
Seth opina du chef.
— Quand est-ce que tu as pris ces dagues ? lui demandai-je.
— On a fait un arrêt au stand, ou plutôt dans la salle d’armes, avant de partir au Texas. Je n’en ai pas vraiment besoin, mais c’est rigolo à utiliser.
— Oui, c’est malin. Enfin, pas ton commentaire comme quoi c’est rigolo – ça, c’est plutôt flippant –, mais l’idée de les prendre avec toi. Quand est-ce que vous comptez y retourner ?
Mon cœur battait si vite que je crus que j’allais vomir.
Il décrocha les dagues.
— Bientôt. J’avais dans l’idée d’aller faire un tour à Piney Woods demain.
Tant mieux, parce qu’on devait trouver Mitchell. En espérant qu’il n’était pas trop tard. Mais si Seth y retournait demain, devais-je lui parler de cette histoire de bébé ? Il risquait de se trouver face à un des Titans. Si ça arrivait, il ne fallait surtout pas qu’il soit distrait.
Ça pourrait lui être fatal.
Je pris une brusque inspiration. Si Seth se trouvait nez à nez avec un Cronos regonflé à bloc, que se passerait-il ?
— Eh, dit-il, attirant mon regard sur lui. Qu’est-ce qui se passe ?
J’essuyai mes paumes moites sur mes cuisses et tâchai de paraître désinvolte.
— Rien. J’ai juste plein de choses en tête.
— Tu es sûre que tu te sens bien ? Je te trouve un peu rouge.
Et moi, j’avais l’impression que j’aurais pu rire et pleurer à la fois et me jeter la tête la première contre le matelas.
Détachant son ceinturon, Seth l’étala sur la commode puis parcourut la petite distance qui nous séparait.
— Josie, je veux que tu sois honnête avec moi si tu ne te sens pas bien. J’ai besoin de savoir… je veux le savoir.
La bouche sèche, je secouai la tête et tentai de dire quelque chose, n’importe quoi, mais je ne parvins qu’à émettre quelques sons inaudibles. Qu’est-ce que je fabriquais ? Comment pouvais-je ne pas le lui dire ? Même si je n’avais aucune idée de la manière dont il réagirait, de ce que la nouvelle lui inspirerait, je ne pouvais pas la lui cacher. C’était trop gros. Trop important. Et ça nous concernait tous les deux.
Ça concernait notre avenir… si on en avait un.
Les lèvres pincées, il vint se planter devant moi. Puis il s’agenouilla et posa les mains sur les miennes pour m’empêcher de m’arracher la peau à force de les frotter sur mes genoux.
— Josie, dit-il, fouillant mes yeux de son regard inquiet. Qu’est-ce qui se passe ?
— Je… je dois te dire quelque chose d’important.
Il fronça les sourcils.
— D’accord.
Le souffle coupé, j’avais l’impression que mon cœur allait jaillir de ma poitrine.
— Je ne sais vraiment pas comment te l’annoncer alors je vais juste me lancer. Je suis enceinte.
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Je lâchai un rire étranglé.
— Tu es… Attends, quoi ?
Les yeux couleur océan de Josie étaient écarquillés et ses joues légèrement rosies.
— Je suis… je suis plus ou moins enceinte. Enfin, non, pas « plus ou moins ». Je ne pense pas qu’on puisse être « plus ou moins » enceinte. Alex est venue avec moi, parce que franchement, je ne savais pas du tout où me procurer un test de grossesse, et oui, je t’avoue que c’était un peu bizarre. Bref, il s’avère qu’on n’en vend pas ici. Il faut aller s’en faire faire un. Donc voilà, j’ai fait pipi dans un flacon et, quand le résultat est positif, ils refont le test. Les deux sont revenus positifs, alors je suis enceinte… enceinte de ton bébé, précisa-t-elle avec une grimace. Oui, bon, ça, tu l’avais sans doute deviné. Que ce bébé est de toi.
» C’est pour ça que j’avais des nausées et que je vomissais, continua-t-elle dans le même élan. Sans doute que les bracelets m’empêchent de guérir aussi vite que la normale. En revanche, je ne pense pas qu’ils soient la cause de la fatigue et de tout le reste. Et je n’avais pas imaginé que ça puisse être ça, enfin, tu sais, que je sois enceinte, jusqu’à ce que je prenne conscience, il y a quelques jours, que je n’avais pas eu mes règles.
Josie est…
Je cessai de respirer pendant que ses paroles prenaient place dans le brouillard sidéré qui m’avait envahi le cerveau. Une centaine de pensées différentes y firent irruption en chaîne.
— Je pensais que c’était dû au stress, et puis… ben voilà, je suis allée à l’infirmerie, comme je te l’ai dit, et j’ai fait le test, poursuivait-elle, les mains pressées contre sa poitrine. Et il est positif.
Je suis sûr que mon cœur s’arrêta pendant plusieurs secondes tandis que je la dévisageais, accroupi devant elle. Lentement, j’assimilai ce qu’elle était en train de me dire. Josie était enceinte de mon enfant.
Un afflux d’émotions débridées tourbillonna en moi, mélange sauvage de peur acide et de joie éclatante… Des émotions d’une ampleur que je n’avais jamais ressentie de ma vie. Des émotions tellement pures et puissantes que j’arrivais à peine à les concevoir et à réfléchir.
La lèvre inférieure de Josie se mit à trembler.
— S’il te plaît, dis quelque chose, parce que j’ai flippé comme une folle toute la journée et maintenant, tu me regardes fixement sans rien dire…
Je n’avais rien dit ? Il le fallait. J’avais beaucoup de choses à dire. Pourtant, alors que je me redressais, je me rendis compte que mes genoux étaient étrangement flageolants. Comme dénués de muscles et d’os. Je ne sais comment, je perdis l’équilibre. Oui, je partis en arrière, trébuchai et tombai, sur les fesses. Les dagues tremblèrent dans un bruit métallique sur la commode derrière moi.
— Oh, mon Dieu ! s’exclama Josie en se levant d’un bond. Seth !
J’étais tombé à la renverse ! Médusé, je balayai la pièce du regard, comme si quelque créature miniature avait pu causer ma chute. Évidemment, il n’y avait personne. Mes genoux avaient juste cédé.
— Seth…
Levant les yeux vers elle, je réussis enfin à faire fonctionner ma langue.
— Tu es enceinte ?
Ses yeux si beaux, pareils à deux saphirs polis, brillaient de larmes retenues.
— Oui, fit-elle, la poitrine soulevée par une profonde inspiration. Je suis désolée, murmura-t-elle.
Je sursautai. Au sens propre : mon corps tout entier fut secoué d’un soubresaut.
Elle était désolée… désolée d’être enceinte de mon enfant ? L’espace d’un infime instant, une terreur glaciale se répandit dans toute ma poitrine. Comment pourrais-je faire un bon père ? Après tout ce que j’avais commis, et tout ce que j’allais encore commettre pour protéger Josie. J’avais déjà les mains sales et, bientôt, elles baigneraient dans le sang. Était-elle désolée à cause de ça ? Parce qu’elle savait probablement que j’étais la personne la moins indiquée au monde pour élever un enfant ?
Mais je donnerais ma vie pour mon gosse !
Josie se rassit et tâcha de déglutir.
— Je sais que c’est une surprise. Ça… ça m’a choquée aussi. Ç’a dû se produire cette fameuse fois, la seule fois… quand tu m’as quittée. On n’a pas mis de préservatif. Je sais qu’on n’est pas prêts, mais j’espérais qu’on…
Laissant sa phrase en suspens, elle secoua la tête et pressa la pointe de ses doigts contre sa bouche.
Et soudain, je compris.
Elle me croyait mécontent de la nouvelle qu’elle m’annonçait, et elle avait de bonnes raisons de le penser, vu que j’étais assis par terre comme un couillon.
Sortant brusquement de ma stupeur, je me redressai d’un bond et lui saisis les mains.
— Moi, je ne suis pas désolé, lui dis-je. Jamais je ne pourrais être désolé que tu portes mon enfant.
Les cils encore perlés de larmes, elle chuchota :
— Quoi ?
Je la tirai debout, tout contre moi.
— J’étais… putain, j’étais sous le choc. Je ne m’attendais pas à ça. Pas du tout. Mais je ne suis pas désolé.
Je sentis sa poitrine se soulever sous nos mains jointes.
— Ah non ? Tu es d’accord pour… ça ?
Je secouai la tête, le cœur battant à mille à l’heure.
— Comment est-ce que je pourrais ne pas être d’accord ? Par les dieux, Josie, j’étais tellement choqué que je suis tombé sur le cul, mais je t’aime… Je t’aimerai toujours. Ça signifie que j’aimerai aussi notre enfant.
Je n’en revenais pas moi-même d’avoir prononcé ces mots. Notre enfant. Pourtant, à la seconde où ils quittèrent ma langue, je sus que tout le reste coulerait de source. Je sus, en cet instant, que c’était évident.
Un tremblement parcourut son corps.
— Mais comment… comment on va faire ? On n’est pas prêts…
— On sera prêts, lui affirmai-je, et je le pensais.
Pourtant, les dieux savaient qu’elle avait raison : nous étions tout sauf prêts. Mais nous y arriverions.
— Je n’ai pas le moindre doute, ajoutai-je. Tu feras… tu feras une maman merveilleuse, assurai-je d’une voix fêlée, altérée par l’émotion.
— Oh, mon Dieu ! s’écria Josie, qui enfouit le visage contre mon épaule. Je n’en reviens pas que tu viennes de dire ça.
Elle pleurait ? Lâchant ses mains, je lui passai un bras autour de la taille puis, de l’autre main, je lui relevai délicatement la tête.
— Pourquoi ? Psychi mou, pourquoi tu pleures ?
— Je ne sais pas, répondit-elle en reniflant. J’avais… j’avais tellement peur que tu ne sois mécontent et puis, je suis terrifiée, parce que je ne sais pas si je serai une bonne mère. C’est vrai, j’ai déjà du mal à ne pas oublier de me brosser les dents tous les soirs et je vais être responsable d’une autre personne ? On est tellement jeunes… trop jeunes, en fait. Et puis, on peut vivre, genre, une éternité et je ne sais même pas ce que va être ce bébé, et il se passe tellement de trucs fous en ce moment…
Avec un gloussement rauque, j’essuyai ses larmes.
— Je ne pourrais jamais être mécontent d’une telle nouvelle, et tu n’as aucune raison d’avoir peur, Josie. On est… on est ensemble dans ce bateau. Je sais qu’on traverse des trucs fous, mais tu n’es pas toute seule.
Josie cillait rapidement.
— Tu es sûr… sûr que ça te convient ?
— On va… avoir un bébé, Josie. Comment est-ce que ça pourrait ne pas me convenir ?
Elle lâcha un son guttural, avant de jeter les bras autour de moi.
— Je t’aime. Je t’aime ! répéta-t-elle encore et encore.
Et de nouveau, cette annonce fracassante faillit bien me faucher les jambes. Cette situation allait tout changer et il faudrait qu’on discute sérieusement de ses implications, mais pour le moment, tout ce sur quoi j’arrivais à me concentrer, c’était ça. Ce magnifique moment que jamais je n’aurais cru vivre.
— Je vais être père, bredouillai-je, comme frappé de stupeur.
Je sentis mes lèvres se retrousser sur un sourire, un sourire que je n’aurais pu retenir même si j’avais essayé.
— Jamais je n’ai… Ce n’est pas une chose que j’avais imaginée, repris-je. Je ne pensais pas que ça ferait partie de mon avenir. Sans doute parce que je n’avais pas d’avenir jusqu’à tout récemment. Mais jamais…
Je laissai échapper un rire incrédule, songeant qu’elles étaient rares, les circonstances qui me laissaient sans voix.
— Je vais être papa.
Josie hocha la tête en souriant.
— Tu… seras un père merveilleux. Aucun enfant ne sera plus aimé, plus protégé.
Son beau visage devint flou alors qu’une douloureuse émotion enfonçait son poing à travers ma poitrine et laissait un trou en plein milieu. Qui eût cru qu’entendre ces mots aurait pu avoir un impact aussi fort ? Et pourtant, si. Mes yeux étaient étrangement humides, mes genoux se dérobaient, mon corps… mon corps réagit sans que j’aie le temps de réfléchir.
Je soulevai Josie d’un mouvement puissant et l’allongeai sur le dos, avec sa masse de cheveux sublimes étalés sur le jeté de lit. Et je me penchai au-dessus d’elle, un poing enfoncé dans le matelas à côté de sa tête et l’autre main cramponnée à sa hanche. Mon cœur était un bélier fou qui cognait contre mes côtes.
— Je t’aime, lâchai-je d’une voix tremblante en la caressant juste au-dessous de son nombril. Et j’aime déjà ce… cet enfant.
Ébranlé par la sincérité de mes propres mots, je la contemplais dans un brouillard émerveillé.
— Ni lui ni toi ne manquerez jamais de rien, je peux te le promettre.
Et c’était une promesse pour laquelle j’étais prêt à tuer. Et prêt à mourir.
 
 
Une émotion crue, à vif, me transperça. La peur et la confusion faisaient rage en moi et pourtant, ce qui avait commencé comme une minuscule pointe de bonheur venait d’exploser en une éruption de joie pure et brillante.
On était ensemble.
Et Seth était d’accord… il était plus que d’accord.
Je le savais, parce que ce qu’il ressentait, je le lisais dans ses yeux fauves. Seth était aussi submergé que moi, mais il ne reculait pas. Il plongeait la tête la première dans la nouvelle tournure que prenait notre vie, il l’accueillait avec bonheur.
Oui, il était heureux que je porte son enfant. Je ne sais pas à quoi je m’attendais de sa part, mais pas à ça… pas aux larmes que je voyais gonfler dans ses yeux. Il posa la main sur mon ventre dans un geste si délicat, si révérencieux même, que j’étais à deux doigts d’éclater en sanglots.
Pourtant, cette émotion débridée qui tourbillonnait en moi comme un cyclone chassa les doutes et la peur – probablement des sentiments normaux, même pour les femmes qui n’étaient pas des demi-déesses nouvellement révélées et fécondées par un dieu nouvellement élu.
J’effleurai de la main sa mâchoire lisse, puis ses lèvres, et il m’embrassa le bout des doigts.
— Ça va aller. Je te promets que ça va aller.
Oh, mon Dieu, mon cœur allait imploser et répandre sa gelée partout !
On avait énormément de choses à discuter, à réfléchir, mais je ne voulais pas de mots, pour l’instant. Je voulais Seth, juste lui, sans rien entre nous.
Je me haussai sur les coudes et frôlai ses lèvres des miennes. Aussitôt, il parut comprendre ce que je voulais, ce dont j’avais besoin.
Il se positionna entre mes jambes et m’allongea sur le lit. Et on s’embrassa comme si c’était la dernière fois qu’on allait pouvoir le faire. On s’embrassa comme si on était affamés l’un de l’autre, ce qui était vrai. Nos mains étaient partout. Les siennes sur les courbes de ma taille. Les miennes sous son tee-shirt. Et sans jamais cesser de s’embrasser, ou bien juste le temps de s’arracher nos tee-shirts. Les deux vêtements atterrirent quelque part au sol. Ses bottes les y rejoignirent. Puis mes baskets.
Je fis courir mes doigts le long de ses pectoraux si bien dessinés et sur les arêtes dures de ses abdominaux. Sa peau dorée était comme un voile de soie tendue sur de l’acier. Mes doigts trouvèrent le bouton de son pantalon et, cette fois, il ne m’arrêta pas. Oh non, il souleva au contraire le bassin, tandis que je le déboutonnais et que je baissais la fermeture Éclair. Il fit descendre de quelques centimètres une bretelle de mon soutien-gorge, puis l’autre. Il passa un doigt sous les bonnets et, d’un rapide mouvement de son poignet, mes seins se retrouvèrent dénudés.
Et on s’embrassait encore, langues emmêlées, pendant que, sur le flanc, il se débarrassait complètement de son pantalon et de son boxer. Ses doigts habiles eurent tôt fait de s’occuper de mon jean. Seth se souleva, puis redescendit le long de mon corps. Il attrapa mon jean, ma culotte, qu’il baissa prestement. En quelques secondes, j’étais nue, avec la sensation qu’il s’était écoulé une éternité depuis qu’on n’avait pas été ensemble sans rien entre nous.
Ses mains s’aventurèrent à l’intérieur de mes cuisses, puis sur mes hanches. À mesure que cœur tonnait et que mon pouls tambourinait, une délicieuse langueur m’emplit. Seth resta immobile une seconde au-dessus de moi. Ses boucles blondes, tombant en avant, lui voilaient la moitié du visage. Je le pris par l’avant-bras et l’attirai vers moi.
Il m’embrassa le ventre, juste au-dessous du nombril. J’eus le souffle coupé, tant ce geste était doux.
— Seth…
Il releva sur moi des yeux lumineux.
— Ça…, dit-il d’une voix rauque en caressant mon ventre. C’est un cadeau. Rien de moins qu’un… cadeau miraculeux.
Des larmes me brûlaient les yeux. Oh, par les dieux, j’allais recommencer à pleurer. Alors je tendis les mains vers lui, et il vint à moi. La peau nue de sa jambe entra en contact avec la mienne. Je gémis de le sentir si chaud, si dur contre ma cuisse, brûlant ma peau.
Son regard torride fouilla mon visage puis, plus bas, les pointes érigées de mes seins. On aurait dit une caresse physique, qui déclencha une série de frissons intenses. Puis il descendit encore plus bas et entrouvrit les lèvres, les remua comme s’il cherchait ses mots et qu’il ne les trouvait pas. Quand ses cils épais se relevèrent et que son regard perça le mien, j’y vis une nouvelle fois cet émerveillement.
— Je t’aime, dis-je en glissant ma main derrière sa nuque. Je t’aime tellement.
Seth émit le son à moitié animal qui transformait mon sang en lave en fusion. Une chaleur se répandit jusqu’au plus profond de moi. J’attirai sa bouche à moi et je l’embrassai comme si je me noyais, ce qui était le cas.
On ne pouvait pas attendre.
Pas besoin de longues caresses paresseuses ni d’avides baisers enivrants. J’étais prête. Il était prêt. Je le voulais. Il me voulait. Dès que je haussai le bassin, il passa une main entre nous pour guider son érection entre mes cuisses. Et il murmura ces mots merveilleux contre mes lèvres, tout en s’enfonçant en moi.
Sa taille, sa dureté m’étiraient et me brûlaient de la plus exquise des façons. Alors, le dos cambré, je renversai la tête en arrière et un cri passionné m’échappa. Seth m’attrapa le menton, m’obligeant à le regarder. Il soutint mon regard et je ne parvins plus à le lâcher. Sa bouche suspendue au-dessus de moi, il me pénétrait avec une lenteur affolante, centimètre par centimètre, à me rendre dingue.
— Seth, haletai-je, levant une jambe pour la caler contre sa hanche.
Il s’enfonça de plus en plus profond, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus aucune place entre nos bassins, que nous ne formions plus qu’un.
Il grogna mon nom dans l’air entre nos lèvres.
— Je ne peux pas… j’ai envie de toi… je te veux maintenant.
— N’attends pas, lui chuchotai-je. Vas-y.
Seth gronda un juron, puis ses hanches se mirent en mouvement. À chaque coup de reins, chaque retrait, des courants électriques parcouraient mes cellules. Mon corps frissonnait de plus en plus, à mesure que mon excitation enflait. Je nouai les bras autour de lui, plantai les talons dans ses jambes pour mieux l’attirer en moi. Partout où il était dur, j’étais douce.
Pantelante, je m’accrochai à lui alors que ses assauts s’accéléraient, perdant toute forme de rythme. Il passa le bras sous moi et me souleva. Il bougeait plus fort maintenant, et plus vite que jamais. Son corps mince couvrait le mien, ses hanches allaient et venaient, puissantes. Sa respiration se fit saccadée aussi, et puis tout…
Tout devint frénétique.
Nos mains s’agrippaient, se cramponnaient. La sueur perlait sur ma peau. Je me cambrai et il me reposa contre le matelas, redoublant ses coups de boutoir tandis que je venais à sa rencontre pour en chercher plus, toujours plus. Mon nom coula de ses lèvres. De doux cris ouvrirent les miennes. Des volutes de plaisir se resserrèrent en moi. Mes ongles griffèrent sa peau tandis que j’ondulais contre lui. Une chaleur, comme un rouleau brûlant, me dévorait la peau.
Je n’en pouvais plus. Mon corps explosa.
Le plaisir tonna en moi alors que des sons inaudibles emplissaient la pièce. Des sons que je ne pensais pas avoir produits un jour. Chaque assaut de ses hanches le faisait pénétrer plus profondément, encore et encore. C’est alors qu’il se ficha tout au fond de moi. Sa bouche s’empara de la mienne et je le sentis traversé de spasmes. Une tempête passa avant qu’il s’immobilise enfin. Et je restai accrochée à lui et à tout ce que ça signifiait tandis que les ondes de choc me secouaient jusqu’au cœur de mon être.
Arrachant sa bouche à la mienne, il releva la tête et plongea au fond de mes yeux. Sans rien dire. Nul besoin de mots. La commissure de mes lèvres se retroussa. Et on se regarda. Juste ça. On se regarda.
Puis Seth se laissa tomber sur le côté, glissant hors de moi. Mes mains descendirent le long de ses bras et il posa le front contre mes seins. Nos jambes étaient entremêlées. Nos respirations et nos cœurs ralentissaient. Ni lui ni moi ne bougeâmes pendant un bon moment.
— Ça va ? demanda-t-il enfin, écartant une mèche de cheveux humides de mon front.
— Oui. C’était…
— Tout, susurra-t-il contre ma joue.
Oui, c’était tout.
Il enroula les bras autour de moi, me cala contre son flanc.
— Par les dieux, Josie, tu as… tu as fait ma vie.
Je souris de toutes mes dents.
— Waouh, c’est impressionnant.
— Oui, carrément.
Nichée contre son torse, je pressai la joue là où battait son cœur. Tendant la main, il casa ma jambe entre les siennes. Il frissonna, et je sentis ses lèvres effleurer mon front. Des larmes me montèrent aux yeux, parce que j’étais enfin… j’étais enfin à ma place.
Et en même temps, c’était plus que ça, tellement plus.
Seth me fit doucement rouler sur le dos et plaqua la moitié de son corps sur le mien, comme un bouclier. Sa main descendit de mes lèvres jusqu’à mon ventre, les doigts écartés.
La ligne de sa mâchoire était douce, sa caresse plus encore.
— Tu sais quoi ?
— Quoi ?
Il esquissa un sourire goguenard.
— Tu vas devenir ma MILF à moi tout seul.
Je cillai. Un instant, je crus avoir mal entendu.
— Et je serai ton DILF, ajouta-t-il.
Alors là, j’en étais bouche bée.
— Je n’en reviens pas que tu aies dit ça.
Tout sourire, il haussa une épaule.
— C’est vrai, n’empêche.
Je le dévisageai un moment, puis j’éclatai de rire en passant un bras autour de sa taille.
— Tu es…
— Merveilleux ? Parfait ? Sexy ? Une vraie bête au lit ?
— Tu es fou, gloussai-je.
— Fou amoureux de toi.
Il me plaqua contre son torse et noua les bras autour de moi.
— Josie ?
Sans la moindre idée de ce qu’il allait me dire, je murmurai :
— Quoi ?
Seth descendit la main le long de mon dos, avant de remonter jusque dans ma nuque, où ses doigts se replièrent dans un geste à la fois possessif et protecteur.
— Merci.
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Seth dessinait des motifs invisibles sur ma peau : un cercle sur mon avant-bras et une sorte de croix sur la ligne de mes épaules. À d’autres moments, on aurait dit qu’il jouait une partie de morpion dans mon dos.
Nous étions allongés sur le flanc, face à face. Seth avait remonté la couverture jusqu’à notre taille. Enfin, il n’avait pas fait ça en la tirant avec sa main, disons plutôt que la couverture avait bougé d’elle-même.
Ça me manquait beaucoup, de ne plus pouvoir faire tous ces trucs cool, mais je m’efforçais de ne pas penser aux bracelets.
— Donc Alex est au courant ? me demanda-t-il.
— Oui, répondis-je, occupée pour ma part à passer le doigt autour de son téton. C’était bizarre d’apprendre ça avec elle, mais en même temps, c’était sympa de sa part de m’accompagner. J’étais en plein stress. Tomber enceinte, ce n’était pas… pas quelque chose que j’avais prévu.
— Ah non ? me taquina-t-il.
Tout sourire, je levai les yeux. Les siens étaient clos, et ses cils incroyablement longs lui caressaient les joues.
— Je n’avais jamais envisagé d’avoir des enfants. Je n’y pensais pas, voilà.
— Moi non plus, je n’y avais jamais pensé, admit-il, faisant remonter un doigt le long de mon bras. Comme si ça n’avait jamais été une éventualité pour moi.
Jusqu’à ce qu’il atteigne sa divinité, ou quel que soit le nom qu’on veuille lui donner, Seth n’avait pas d’avenir. Du coup, cette vision à court terme était logique. La lèvre coincée entre mes dents, je scrutai les lignes si follement belles de son visage.
Parfois, si superficiel que ce soit de l’avouer, je me perdais un peu dans l’admiration que je lui vouais. Je me rappelais encore ma première réaction, quand je l’avais rencontré. Cette beauté tellement froide, presque irréelle, inaccessible. Plus maintenant. Je percevais chez lui une chaleur et une douceur indéniables.
Je posai la main à plat sur son torse, sentis les battements puissants de son cœur.
— Je… J’ai peur.
Sa main s’immobilisa sur mon bras et son regard fouilla le mien.
— Josie… Psychi mou.
J’adorais quand il m’appelait comme ça. Mon âme. Cette expression me brisait à tous les coups. Au sens le plus beau qui soit.
— Je sais que c’est une réaction normale. Enfin, je suppose que la plupart des… futures mamans ont peur. C’est juste que je ne sais pas si je fais bien les choses. Si je ne vais pas tout ficher en l’air. C’est flippant.
Si seulement je pouvais parler avec ma mère ou ma grand-mère.
— Je serai là, dit Seth en prenant ma joue dans sa paume. Tu ne traverseras pas ça toute seule.
— Je sais.
Quelques instants de silence s’étirèrent entre nous, avant que je reprenne :
— Je suis étonnée d’être encore enceinte avec tout ce qui m’est arrivé. Ce bébé…
— Ce bébé est un battant. Pas tellement étonnant, non ? ajouta-t-il avec un sourire en coin. Tu es une battante.
— Toi aussi.
Comment pouvait-il ne pas en être conscient ?
— On l’est tous les deux, se corrigea-t-il, passant le pouce sur ma lèvre inférieure. Mais je suis né dans une vie où se battre, c’était comme une loi de la nature. Toi, en revanche, tu t’es retrouvée jetée dans le bain. D’une certaine façon, tu es plus forte que la plupart des Sentinelles.
Alors ça, je n’en étais pas sûre du tout. Cette grossesse me fichait une trouille monstre. Je n’avais pas la moindre idée de ce à quoi ressemblait un accouchement et je doutais sérieusement que l’expérience soit agréable à vivre. Quant à élever un enfant, être responsable d’un petit être, c’était terrifiant parce que je risquais fort de le faire tomber au moins deux ou trois fois, je le savais. Sans parler de tout ce qui se passait par ailleurs.
Pourtant, j’aimais ce que Seth avait dit. Son vote de confiance me faisait du bien.
— Ce gamin va être… il va être quoi, d’ailleurs ? lui demandai-je, curieuse. Un demi-dieu ? Un dieu ?
Il me déposa un baiser sur la pointe du nez.
— Je n’en sais rien, mais on se débrouillera et, quoi qu’il en soit, tout se passera bien.
Je reculai un peu pour le dévisager.
— Comment peux-tu être aussi calme ?
Il haussa les sourcils.
— Calme ? Je suis juste plus doué pour cacher ma panique.
— Tu paniques ?
— Je… J’ai peur aussi. Avoir un enfant, c’est entrer en terrain super inconnu. Tout… tout a changé, Josie.
Je cessai de respirer, car j’avais la sensation de savoir ce qu’il voulait dire par là.
— Aujourd’hui n’a plus rien à voir avec hier. Et tout à l’heure, quand on va s’endormir, la nuit ne ressemblera en rien à la précédente. Tout ce qu’on fait, toutes les décisions qu’on prend désormais, tout sera influencé par ça.
J’essayai de prendre une brève inspiration, mais elle resta coincée.
— Désormais, il n’y aura pas que nous à prendre en compte. Je ne veux pas dire qu’il ne peut plus y avoir un « nous », précisa-t-il. Mais pour les grosses décisions, on ne peut plus ne penser qu’à nous.
Il avait raison et je le savais.
— A-t-on déjà eu la chance de ne penser qu’à nous, de toute façon ?
Seth en resta muet, mais que répondre ? Nous n’avions jamais eu le temps de vivre une relation égoïste. Et nous n’en aurions probablement plus la possibilité avant très, très longtemps.
— Et puis, le monde ne va pas s’arrêter de tourner sous prétexte que je suis enceinte. Les Titans ne vont pas décréter un temps mort. Et les dieux ? Combien de temps vont-ils rester en dehors de ça et de nos vies, une fois qu’on se sera occupés des Titans ? demandai-je, de plus en plus agitée à mesure que mon malaise grandissait. Rien en dehors de cette chambre n’a cessé d’exister, et ça ne risque pas d’arriver. Il nous reste encore à trouver Mitchell. Il nous faut régler leur compte aux Titans et à tout ce qui va nous tomber dessus. Ça, ça n’a pas changé.
Les prunelles de Seth devinrent d’un topaze glacial.
— Il faudra quand même qu’on procède à des ajustements.
Je haussai un sourcil.
— « On » ?
Un sourire adoucit la dureté de son regard.
— Oui. Nous deux. Probablement d’une façon que je n’envisage même pas encore.
— Enceinte ou pas, je continue de participer. Je dois mettre les Titans au tombeau, lui rappelai-je doucement. Je sais que tu ne veux pas l’entendre, mais tu ne peux pas les tuer tous.
Il esquissa une moue et je devinai qu’il brûlait de répliquer : « Et pourquoi pas ? », mais il s’en abstint. Il ne dit rien, en fait. Il renversa ma tête en arrière et m’embrassa.
Un baiser qui devint profond, et infiniment plus, et me laissa à bout de souffle, ivre de désir. Je finis sur le dos avec les merveilleuses, les talentueuses mains de Seth entre mes jambes, puis sa langue et ses dents remplacèrent ses coquins de doigts.
Bientôt, je fus perdue. Il n’y eut plus que son goût et ses caresses, tout ce qui faisait lui. Nos corps étaient fusionnés, entremêlés, emboîtés. J’étais sur lui, puis j’étais à genoux avec son bras plaqué sous mes seins.
Il n’y eut pas d’urgence, cette fois, pas de mains affolées ni de coups de reins frénétiques, pourtant cet orgasme, quand il vint, ne fut pas moins puissant que le précédent. Après, cependant, alors que nous étions étendus dans les bras l’un de l’autre, nos deux corps chauds et humides, nos souffles mêlés et nos cœurs encore battants, les questions n’avaient pas pour autant disparu.
Comment pourrais-je me détourner de mon devoir ?
Comment pourrais-je mettre mon – notre – enfant à naître en danger ?
Je n’en savais rien. Je ne savais même pas s’il existait une bonne ou une mauvaise réponse. En revanche, je savais que j’aurais à choisir.
Ou plutôt, je savais que je n’aurais peut-être pas le choix.
 
Je somnolais tandis que Seth continuait de tracer de petits dessins du bout des doigts, cette fois sur mon ventre puisque j’étais désormais allongée contre lui, les fesses confortablement calées contre son bassin. Je me réveillais de temps en temps, au contact de ses doigts qui dansaient sur ma peau. Alors je bougeais un peu contre lui et j’étais aussitôt récompensée par un baiser, sur la joue ou dans le cou. Je ne pense pas qu’il dormit, lui, mais j’étais fatiguée alors j’alternais entre sommeil et moments de veille léthargique.
Un sentiment de paix s’était insinué dans mes muscles et, étendue ainsi entre ses bras puissants, toutes mes inquiétudes s’envolèrent. Il n’y avait que lui et moi et… l’avenir que nous nous construisions.
Malgré tout, je glissai dans un rêve. Un cauchemar.
Je n’étais plus dans les bras de Seth, j’étais par terre. Sur l’asphalte dur, fendillé, qui s’enfonçait dans mes paumes et m’égratignait les genoux à travers mon jean sale et déchiré. Mes cheveux pendaient en touffes épaisses devant mon visage.
J’étais là-bas de nouveau, devant l’entrepôt, et je le sentais, lui, à côté de moi, qui attendait et surveillait. Ça n’est pas réel. Ça n’est pas réel. Je me répétai ces mots en boucle, parce que je savais, au plus profond de moi, que je n’étais plus dans cet entrepôt. Il fallait juste que je me réveille. Il fallait…
On me tira brutalement la tête en arrière. Panique, moulinets de bras, je tombai à la renverse. Mon regard passa sur les arbres, sur le camion garé devant les quais de chargement. J’atterris sur les fesses. Une haute silhouette me masquait le soleil.
Oh non, non, non.
Je me redressai brusquement, haletante, un bras jeté en arrière. Les murs beiges apparurent peu à peu, mais je ne les voyais pas vraiment. Je ne sentais pas le lit sous ma peau nue, ni Seth à mes côtés.
Une partie de moi était encore à l’entrepôt, dehors, dans le parking quasi vide. Et il y avait quelque chose… quelque chose que j’avais vu, quelque chose que je devais revoir.
Seth, qui s’était assis, me prit le bras.
— Josie… Tu vas bien ?
Je voyais encore les arbres touffus. Je sentais le soleil chaud qui me brûlait la peau, les gouttes de sueur qui coulaient sur mon visage. Je pris une inspiration pénible malgré la pression sur ma poitrine, de plus en plus forte.
— J’ai fait… un cauchemar. J’étais à l’entrepôt.
Seth se colla derrière moi et me passa un bras autour de la taille pour m’attirer contre son torse. J’étais dans ses bras, loin de cet enfer.
— Bébé, tu es en sécurité, fit-il en déposant des baisers sur mes tempes. Plus jamais tu n’auras à vivre quelque chose comme ça.
Appuyée contre lui, je fermai les yeux.
— Il y a quelque chose que j’ai vu, là-bas. Je le sais. Quelque chose, à l’extérieur…
Je revis les bois, les grands arbres étirés à l’infini. Les aiguilles de pin au sol. Le bitume craquelé et la camionnette…
— Oh, par les dieux.
— Josie ?
Je me libérai de son étreinte et l’attrapai par les épaules. Et peu m’importait d’être nue.
— Je me rappelle quelque chose !
— Quoi ?
Son regard tomba sur mes seins, parce que, eh bien, c’était Seth.
Je le secouai.
— Écoute-moi.
Un sourire joueur apparut.
— Pardon. Mais t’es super belle et j’ai vraiment…
— Concentre-toi, insistai-je en lui tapant l’épaule. J’ai vu quelque chose devant l’entrepôt. Je n’en reviens pas de ne m’en souvenir que maintenant. Il y avait une sorte de camionnette, un véhicule de livraison. Avec un nom écrit sur le côté : « MILLS ET FILS ». Si la camionnette appartenait à cet entrepôt…
Le visage de Seth s’anima.
— On a un moyen de retrouver l’entrepôt.
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Pendant que Josie prenait une douche, j’enfilai un pantalon de combat abandonné là et un tee-shirt. M’éloigner de la salle de bains sans aller l’y rejoindre me demanda littéralement toute la maîtrise de moi qui me restait.
Rien ne m’aurait fait plus plaisir que de lancer un troisième, un quatrième, voire un dixième round avec elle, seulement je devais aller mettre Aiden au courant des réminiscences de Josie, et elle devait s’alimenter. Voilà comment je m’étais retrouvé à faire le choix de la raison et à me doucher le premier avant de laisser Josie utiliser la salle de bains. Je rabattis en arrière mes cheveux encore humides et j’entrai dans le petit salon. Au centre de la pièce, je m’immobilisai tandis que mon ventre effectuait une petite vrille.
Josie est enceinte.
Depuis qu’elle m’avait appris la nouvelle, ces trois mots ne cessaient de flotter dans mes pensées en un cercle ininterrompu. Et chaque fois, ça me faisait le même effet que si je l’apprenais pour la première fois.
Cet afflux d’émotions, ce bonheur indescriptible, m’explosait le cerveau. Comme je l’avais avoué à Josie, je n’avais jamais envisagé d’avoir des gamins, pour être honnête. Du coup, on ne pouvait pas dire que je n’en voulais pas. Ce n’était pas dans mon logiciel. Point. Jamais, en un million d’années, je n’aurais cru que ce genre de nouvelle me rendrait heureux, et pourtant voilà, j’étais sur un nuage.
La chance que j’avais, putain !
Et par les dieux, y repenser suffisait presque à me mettre sur les fesses. Je fermai les paupières, poussai un soupir bruyant et je me penchai en avant, paumes sur les cuisses.
Jamais je n’avais été du genre à prier.
Je ne croyais pas que les dieux répondent aux prières. Ou plutôt, je savais de source sûre qu’ils n’en avaient rien à foutre. Pourtant, en cet instant, j’avais envie de prier. Prier pour que tout ça soit bien réel.
Parce que là, ça paraissait trop bon, trop beau.
Par les dieux, je n’avais pas l’impression de mériter tout ça : non seulement Josie, mais un enfant d’elle par-dessus le marché.
Et pour tout un tas de raisons, c’était terrifiant.
Oui, la peur était là. Peur que quelque chose ne lui arrive, n’arrive au bébé, à tous les deux. Peur de merder, parce que je n’avais pas la moindre idée de la manière d’être parent.
Sans parler que j’étais probablement la dernière personne sur cette Terre à qui on irait confier un petit enfant. Sérieusement ! Moins d’une heure avant d’apprendre que j’allais être père, j’avais plus ou moins fait fondre un gars de l’intérieur, donc bon…
Mais là, c’était mon bébé, dans le ventre de ma nana.
Ce qui avait tout changé en l’espace d’une seconde.
Je me redressai, lâchai un rire saccadé et me surpris à sourire… sans raison.
Fallait vraiment que je me reprenne, merde !
Un moyen d’éviter de tout bousiller, c’était de faire en sorte que le monde soit sûr pour Josie et notre enfant.
Je sortis donc de la pièce, regardai dans le couloir et un sourire tout à fait différent naquit sur mes lèvres. J’avais senti Aiden et je me concentrai sur sa présence. Un battement de cœur plus tard, j’étais dans un autre salon, à plusieurs portes de là.
— Salut, lâchai-je.
Aiden bondit du canapé.
— Bordel ! hurla Alex, qui manqua tomber de l’accoudoir. Oh, par les dieux ! Tu vas nous faire ça tout le temps, maintenant ?
— Pas cool, maugréa Aiden, les yeux comme des nuages d’orage. Pas cool du tout.
— Ah ? J’ai trouvé ça plutôt cool, moi.
Alex fit volte-face et me jeta un petit coussin à la tête que j’attrapai au vol.
— J’espère que je n’ai rien interrompu.
— On discutait juste, répondit Alex avec un regard noir. Autrement, tu n’aurais déjà plus tes deux yeux.
— Et pas seulement ça, marmonna Aiden.
Je lui adressai un clin d’œil.
— Figurez-vous que je vous apporte des nouvelles importantes. Josie s’est rappelé quelque chose sur l’entrepôt.
— Et moi qui croyais qu’on te manquait, lâcha Alex en se rasseyant sur le canapé. Elle s’est souvenue de quoi ?
— Elle a vu une sorte de camionnette de livraison devant l’entrepôt où elle était détenue, leur indiquai-je. Et elle s’est rappelé l’inscription notée sur le véhicule : « MILLS ET FILS ».
— Waouh ! C’est énorme. Si cette camionnette appartenait à l’entrepôt, on devrait pouvoir le localiser.
Aiden balaya la pièce du regard, les sourcils froncés.
— Je vais prendre l’ordinateur portable de Deacon et voir ce que je trouve.
— Tiens-moi au courant.
— S’il s’avère que c’est l’endroit, tu vas y partir sur-le-champ ?
Drôle de question.
— Les dieux savent que si Josie le découvre, elle va vouloir qu’on y aille tous, mais avant, je dois parvenir à lui faire avaler quelque chose et… et oui. On verra ce qui se passe à partir de là.
Les yeux braqués sur moi, Aiden opina du chef.
— Très bien.
J’allais ajouter quelque chose, mais mon regard passa sur Alex. Les yeux fixés sur le mur au-dessus de mon épaule, les lèvres pincées, elle avait les joues gonflées comme celles d’un poisson-globe. Je plissai les paupières. Son regard glissa à son tour sur moi et se détourna aussitôt.
Sur un profond soupir, je croisai les bras.
— Tu as quelque chose à me dire, Alex ?
Bizarrement muette, elle secoua la tête.
— Sûre ?
Les yeux toujours rivés au mur, elle acquiesça.
Je reportai mon attention sur Aiden. Quelle était la probabilité qu’elle lui cache quelque chose ? Probablement quelque part autour de zéro.
Aiden baissa les yeux. C’est là que je le vis : le tressaillement de ses lèvres, comme s’il se retenait de sourire.
— Tu lui as dit, constatai-je.
Alex expulsa l’air qu’elle retenait dans sa bouche, et enfin, elle croisa mon regard.
— Je ne voulais pas ! C’est sorti tout seul. Mais voilà, c’est Aiden. Je devais le dire à Aiden.
— Elle devait me le dire, confirma-t-il.
Ben non, en fait.
— Je ne le dirai à personne d’autre, reprit Alex. Je te le jure. Et je culpabilise de l’avoir dit à Aiden, parce que j’avais promis à Josie de garder le secret. J’espère qu’elle ne va pas m’en vouloir. Je suis désolée d’avoir vendu la mèche, mais…
Alex se tortillait sur le canapé, le front plissé.
Croyez-le ou pas, mais je ne trouvais pas une once de colère en moi. Et soudain, le constat me frappa avec la force d’un ouragan. Je voulais que les gens sachent. Pourquoi ? Je ne savais même pas l’expliquer.
— Mais tu vas… tu vas devenir père, termina Alex dans un chuchotement plein d’émerveillement.
— Ouais. Ouais, je vais être père.
— Tu n’imagines pas toutes les questions qui me viennent, là.
— Et moi donc, répliquai-je sèchement.
— Est-ce que… tu es heureux ?
— Je suis aux anges, avouai-je en m’affalant dans le fauteuil. Et sous le choc aussi. Jamais je n’ai été plus sidéré de ma vie. J’en suis tombé sur le cul, littéralement, quand elle me l’a appris, ajoutai-je, le rouge aux joues. C’est… niveau timing, c’est assez dingue, avec tout ce qui se passe. Mais comment pourrais-je ne pas être heureux ? J’aime Josie. Et cet enfant… je l’aime déjà.
Le sourire d’Alex lui illuminait le visage.
— J’ai envie de pleurer.
— Retiens-toi, s’il te plaît.
Aiden gardait le silence, les yeux baissés. Je me raidis. J’attendais qu’il se lance dans une leçon de morale, comme quoi il allait vraiment falloir que je réfléchisse désormais, que je devienne une meilleure personne. Que j’arrête de cramer des gens et de vouloir tuer les Titans, par exemple. Ce genre de conneries.
Sans un mot, Alex lui posa une main sur la jambe. Je ne compris pas tout de suite. Alors, je me rappelai. Merde. J’avais oublié. À un moment donné, Alex avait cru être enceinte. Connaissant Aiden, et sachant ce que moi j’avais ressenti en apprenant la nouvelle, il avait dû éprouver la même chose.
Alex n’était pas enceinte, en réalité. C’était un coup d’Arès. Il avait envoyé ses fils s’infiltrer dans son corps pour lui embrouiller la tête. Je n’avais rien su de ses intentions mais, au bout du compte, ça ne changeait rien du tout. Je n’imaginais même pas la déception si la même chose arrivait, pour Josie et moi, après avoir éprouvé toutes ces émotions incroyables.
Je ne pouvais même pas imaginer ce qu’Aiden ressentait, là. Ce qu’Alex ressentait.
— Je suis désolé, lâchai-je d’une voix bourrue.
Aiden releva aussitôt le menton. Nos regards se croisèrent et il sut. Oui, il comprit la raison de mes excuses. Je vis sa gorge se contracter sur une déglutition pénible.
À côté de lui, Alex s’éclaircit la voix.
— Je suis vraiment heureuse pour vous, Seth. Je sais que ce n’est pas le moment idéal et que vous n’aviez pas prévu ça, mais tu es heureux, Josie est heureuse et c’est tout ce qui importe.
Sauf que non, ça n’était pas tout ce qui importait. Comme Josie l’avait souligné : le monde n’allait pas s’arrêter de tourner. Pas du tout.
— Je n’en reviens pas de ce que je vais dire, mais… tu vas t’en sortir, fit Aiden, avant de sourire et de hocher légèrement la tête, comme s’il venait d’assimiler sa propre affirmation. Tu vas même très bien te débrouiller, Seth.
Je le dévisageai, incrédule. Il fallait appeler les urgences ou quoi ?
— Il a raison, ce gamin ne manquera de rien, renchérit Alex. Minute. Ça veut dire que ce gosse sera un dieu ? Faut que je trouve des bouquins sur le sujet.
— Je ne suis pas sûr qu’il en existe, Alex, répliqua Aiden avec un large sourire.
— OK, lançai-je en me levant. Fin de la conversation.
Aiden se mit debout aussi.
— On est vraiment heureux pour vous, Seth. J’ai toujours envie de t’envoyer mon poing dans la gorge, mais je suis heureux pour toi.
— Hum-hum.
Trop déboussolé par leurs mots, je sortis par la porte, au lieu de me volatiliser avec ma classe habituelle.
 
Après avoir assuré à Josie une bonne centaine de fois que oui, Aiden faisait des recherches sur le nom de la camionnette, je l’emmenai chercher à manger à la cafétéria. Elle voulut sortir, ce qui ne me posait aucun problème. On ne savait pas si passer du temps au soleil avait effectivement une utilité, rapport à ses bracelets et à la grossesse, mais ça ne pouvait pas faire de mal. Il restait environ une heure avant le coucher du soleil. J’avais envie de nous téléporter sur l’île, mais on n’aurait pas les résultats de ses tests sanguins avant le lendemain. Et même si Josie était assez confiante quant à l’issue de ces résultats – ils n’allaient pas changer la donne –, elle préférait rester au Covenant.
Et honnêtement, je pense que tout le monde lui avait manqué et qu’elle avait envie de passer du temps ici. Si c’était ce qu’elle voulait, alors soit. Pour le moment, elle était probablement plus en sécurité ici, de toute façon.
Seulement, j’allais devoir y retourner d’ici un jour ou deux pour me recharger. Mais je ne voulais pas y penser. Ça reviendrait à me gâcher ma propre fête.
Emportant nos plateaux, nous sortîmes dans la cour, franchîmes le portail couvert de vigne vierge. Josie ouvrait la marche. Elle dépassa les bancs et examina les lieux jusqu’à trouver un coin d’herbe assez large, où elle s’assit. J’avais rempli son assiette au maximum. Frites. Poulet pané. Salade, parce qu’elle voulait manger au moins un légume. Bouteille d’eau et soda. Et un bol de fraises.
La lumière de ce début de soirée brillait sur sa tête penchée, transformant ses cheveux aux innombrables teintes en fils d’or. Ils lui tombaient sur l’épaule, effleurant sa cuisse lorsqu’elle se pencha pour attraper la canette de soda.
— Tu me rejoins ou pas ?
— Je pensais rester planté là à te reluquer encore un peu, pour tout t’avouer.
Tout sourire, elle fit sauter l’opercule de sa canette.
— Fais-toi plaisir, d’autant que ça ne me met pas du tout mal à l’aise.
Je m’esclaffai et allai m’asseoir à côté d’elle. Sur mon assiette, j’avais juste un burger. Je n’avais pas faim, évidemment, mais comment passer à côté d’un burger ?
— Je croyais que tu aimais que je te regarde.
— Pas quand je m’apprête à me gaver, fit-elle, piochant d’abord dans les frites. C’est bizarre que je doive encore manger, en tant que demi-déesse, et que toi, en tant que dieu, tu ne sois pas obligé.
— Ce n’est pas moi qui établis les règles, murmurai-je en espérant qu’elle ne reviendrait pas sur la nécessité de me nourrir autrement. Tu as vomi, aujourd’hui ?
— J’ai juste eu des nausées ce matin. Je t’avoue que je suis assez surprise. D’avoir déjà des symptômes. J’espère que je ne vais pas passer neuf mois à me vider les tripes.
Les yeux écarquillés, je saisis mon burger.
— Et moi donc.
— D’ailleurs, je ne sais même pas si ma grossesse va durer neuf mois.
Ah tiens, ça me rappelait…
— Au fait, Alex l’a dit à Aiden.
Ses lèvres se retroussèrent.
— Ben évidemment.
— Tu n’es pas furax ?
Elle secoua la tête, avant de boire une gorgée.
— Aiden est l’amour de sa vie. Je doute qu’il existe une seule chose qu’ils ne partagent pas, tous les deux. Les gens finiront par l’apprendre, de toute manière. Simplement, je ne voulais pas qu’il soit au courant avant toi.
Sa remarque me tira un sourire.
— On devrait se contenter de l’annoncer aux gens en qui on a vraiment confiance. On n’a pas besoin que la nouvelle se répande jusqu’aux indésirables.
Josie acquiesça, puis elle passa aux bâtonnets de poulet croustillants qu’elle plongeait dans la sauce barbecue.
— Bref, je crois qu’Alex va compulser des bouquins sur la grossesse. Elle veut savoir si on va avoir un dieu ou pas.
Sa main se figea en chemin vers sa bouche.
— Voilà bien des mots que je ne pensais jamais entendre.
Je gloussai et la regardai. Ses niveaux d’éther étaient encore bas, sa lumière intérieure vacillait un peu. À cause des bracelets ou du bébé ? En parlant des bracelets, où était fourré Apollon ?
Et comment réagirait-il en apprenant que Josie était enceinte ?
Ça promettait.
Sentant quelqu’un approcher, je levai les yeux vers le portail.
— On va avoir de la compagnie.
Quelques secondes plus tard, Alex et Aiden entraient dans la cour, suivis de Luke et Deacon.
— On se doutait que vous seriez là, annonça Alex, qui portait un sachet aux effluves beurrés de pop-corn. Alors on a décidé de débarquer.
— On ne veut pas vous déranger, intervint Deacon. Seulement j’ai…
Interceptant son regard, je secouai la tête : s’ils étaient là, ça signifiait qu’ils avaient appris quelque chose au sujet de l’entrepôt. Or je ne voulais pas que le sujet soit abordé devant Josie. Je ne voulais pas qu’elle sache, parce que je prévoyais de m’occuper de toute cette affaire sans qu’elle soit au courant.
Elle n’allait pas apprécier, OK, mais une Josie saine et sauve et en colère valait mieux qu’une Josie en danger, car même avec ces fichus anneaux à ses poignets, elle voudrait s’impliquer, vu qu’il en allait du sort du demi-dieu avec qui elle avait été détenue. Elle enverrait promener notre pacte et je préférais qu’elle me hurle dessus après qu’avant.
Et puis je ne voulais pas qu’elle se tracasse – je la connaissais, elle allait se tracasser. Elle savait que si on trouvait Mitchell, il y avait de grandes chances pour qu’on affronte un Titan. Ces enfoirés attendaient peut-être même qu’on découvre où Josie avait été détenue pour nous tomber dessus.
Par chance, Deacon croisa mon regard et se ravisa. Aiden parut lui aussi décoder mon message silencieux.
— Tu as quoi ? voulut savoir Josie.
— J’ai… une histoire à vous raconter, termina Deacon d’un ton hésitant.
Luke semblait perdu.
— Ah bon ? dit Josie. À quel propos ?
— À propos de… eh bien, tu savais que le type qui joue John Winchester, dans Supernatural, est maintenant dans The Walking Dead et qu’il joue un gars qui explose la tête des gens avec une batte ? Sam et Dean doivent être super fiers de leur papa.
Josie cilla lentement.
— Je… je l’ignorais.
Deacon s’assit à côté d’elle.
— Ouais. Et Maggie, elle aussi jouait dans Supernatural.
Je ne savais pas trop si ce rattrapage in extremis fonctionnait ou pas, mais bon, tout valait mieux que…
— Où est Gable ? s’enquit Josie en prenant une autre frite. Avec Cora ?
Deacon étira sa longue silhouette efflanquée sur le banc le plus proche.
— Oui, et Colin est avec eux aussi.
— Comment elle va ?
— De mieux en mieux à chaque heure qui passe, lui répondit Luke, allongé, les bras croisés. Il nous reste encore à trouver cet autre demi-dieu.
Aiden s’assit près de Luke – apparemment, tout ce petit monde n’avait pas l’intention de nous laisser avant un moment.
— Celui qui est en Grande-Bretagne, c’est ça ? fit Aiden. Dans la ville hantée ?
Deacon agita les mains.
— Waouh ! Tu t’es rappelé ?
— Comment l’oublier ? lança Alex, qui alla s’asseoir sur les genoux d’Aiden. Tu n’as pas arrêté d’en parler pendant tout le trajet de retour au Covenant.
— Franchement, qui ne serait pas surexcité ? s’exclama-t-il en secouant la tête. Une ville entière censée être hantée. Je serai terriblement déçu si je suis pas terrifié à mort en débarquant là-bas.
— Qui a dit que tu allais t’y rendre ? répliqua Aiden, qui prit Alex par la taille.
Son frère lâcha un grognement.
— On peut éviter d’avoir de nouveau cette discussion ? Je vais récupérer l’autre demi-dieu avant qu’ils…
Je tournai les yeux vers Alex, que je voyais jeter de fréquents regards vers Josie, comme si elle était à deux doigts d’exploser et de lui poser une ribambelle de questions. À dire vrai, j’étais surpris qu’elle n’ait encore rien laissé échapper. De toute façon, Deacon et Luke ne tarderaient pas à découvrir ce qui se passait.
Je les oubliai pour me concentrer sur Josie. Qui contemplait les roses avec un air étrange, presque perplexe. Je lui donnai un léger coup d’épaule.
— À quoi tu penses ?
Elle sourit.
— À rien. J’étais juste… dans les nuages.
D’un simple coup d’œil, je fis avancer son assiette vers elle.
— Tu devrais manger encore un peu.
— Non, mais regardez-moi ça, il fait son dieu, à ne même pas toucher l’assiette, rit-elle.
— Imagine combien je peux être créatif en…
Une fissure d’énergie roula sur la cour, hérissant les poils sur mes bras. Tout le monde l’avait sentie aussi. Attrapant Josie par le poignet, je me redressai d’un bond tandis que d’antiques portes de bronze se matérialisaient dans l’allée. Des runes étaient sculptées dans le métal : des runes et des symboles représentant les enfers.
— Qu’est-ce qui se passe encore ? gronda Aiden, déjà debout, tout comme Alex et Luke.
Je me postai devant Josie alors que les battants s’ouvraient, prêt à accueillir de pied ferme ce qui allait franchir ces portes.
Une brume déferla d’abord, qui recouvrit peu à peu l’herbe et les roses. Puis une silhouette apparut et, en même temps que la brume se retirait, un garçon blond que je n’avais pas vu depuis très, très longtemps s’avança d’un pas tranquille.
Alors ça, je ne m’y étais pas préparé ! Sidéré, je lâchai le bras de Josie. Nom des dieux…
— Caleb ! s’écria Alex, si fort que Josie sursauta. Qu’est-ce que tu fais ici ?
Il lui adressa un large sourire.
— C’est une longue histoire, mais d’abord, j’ai une tâche précise à accomplir.
Ses yeux bleu vif se focalisèrent sur nous.
— Une tâche très importante.
Par les dieux, il avait la même apparence que la dernière fois que je l’avais vu vivant, avec sa tignasse en bataille et son sourire ravageur. Il s’approcha de nous et, par instinct, je m’interposai entre lui et Josie.
Le sourire de Caleb s’étira encore, illuminant ses yeux.
— Je suis missionné par Apollon.
— Quoi ? chuchota Alex, la voix émue.
— Laisse-moi la voir, insista Caleb. Je peux l’aider.
Une partie de moi ne lui faisait pas confiance, ne faisait confiance à personne, d’ailleurs, quand il s’agissait de la sécurité de Josie. Mais têtue comme elle l’était, elle m’avait contourné et je vis Caleb tendre les mains pour prendre celles de Josie.
— Bonjour, fit-il en lui retournant les mains, paumes vers le haut. L’heure est venue, tu ne crois pas ?
— L’heure de quoi ? demanda-t-elle, tandis que la même drôle d’expression prenait possession de ses traits.
Caleb sourit et Josie poussa un petit cri. Et mon cœur faillit bien s’arrêter de battre.
— Oh, par les dieux ! gémit-elle.
Libérant ses mains, elle recula précipitamment. Je fis volte-face et passai un bras autour d’elle. Le visage blême, elle contemplait Caleb comme si elle avait vu un fantôme. Ce qui était impossible, puisque Josie n’avait jamais rencontré Caleb.
Il était mort avant qu’on la connaisse.
— Je t’ai déjà vu, murmura-t-elle.
Caleb fronça les sourcils.
— Pardon, mais on ne s’est jamais rencontrés. Je dois juste…
— Mais si, insista Josie. Je l’ai déjà vu, j’ai vu cette scène dans un rêve. Oh, par les dieux, je comprends ! Ce n’était pas un rêve. Mes rêves n’en sont pas.
Je pris ses joues dans mes mains, complètement perdu.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ?
À cet instant, Josie fit le truc le plus inattendu qui soit, étant donné sa pâleur extrême : elle sourit.
— Je suis spéciale, tout compte fait.
— Ben ouais… ouais, t’es spéciale.
Elle commençait à m’inquiéter.
Alex se rapprocha de Caleb.
— De quoi elle parle ?
— Aucune idée, admit Caleb.
Josie m’agrippa les poignets.
— Vous ne comprenez pas ? Certains des rêves que j’ai faits… ce n’étaient pas des rêves. C’étaient des prophéties.
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Bon sang, j’étais spéciale finalement !
Je ne le savais pas jusqu’alors, c’est tout.
Bon, pas aussi spéciale que Cora, avec sa capacité à ramener des plantes à la vie et à déceler si quelqu’un était malade ou enceinte, mais quand même, j’avais vu des prophéties. Et c’était logique, au fond. Mon père, ce grand absent, était le dieu des prophéties, entre autres talents.
— Josie, qu’est-ce que tu racontes ? me demanda Seth, dont les yeux d’ambre s’emplirent d’inquiétude.
— J’ai vu cette scène : je l’ai vu venir à moi dans un rêve. Tout comme j’avais vu Atlas, sauf que je ne l’avais pas reconnu, expliquai-je en me libérant de l’étreinte délicate de Seth. Chaque fois, juste avant et après ces rêves, j’ai eu des maux de tête. Tu te rappelles, les maux de tête ?
— Oui, je me rappelle.
Les autres me dévisageaient comme s’il venait de me pousser un troisième sein au milieu du front, sans avoir l’air de s’étonner, en revanche, que des portes donnant sur les enfers viennent d’apparaître de nulle part. Portes d’ailleurs restées grandes ouvertes.
— Je t’ai vu ! annonçai-je au nouveau venu, à qui je donnais à peu près un an de plus que moi. Tu t’es approché et tu m’as pris les mains. Et puis…
Je me tournai face à Alex, dont les joues étaient humides.
— C’est toi qui pleurais, dans mon rêve.
— Punaise, je ne suis pas aussi émotive, en général, commenta Alex en s’essuyant les joues.
Alors je me souvins de qui était ce garçon. Deacon m’avait parlé de lui : l’ami d’Alex qui était mort au cours d’une attaque de démons. Caleb.
— C’est différent de le voir là, devant soi.
Je me retournai aussitôt vers Seth, les mains au ciel.
— Je sais que ça a l’air fou, mais je suis certaine de ce que j’avance. Si seulement mon…
Je laissai ma phrase en suspens. Si seulement mon père était dans les parages pour compléter les blancs… Mais ce gars avait prononcé son nom.
— Tu as dit que c’était mon père qui t’envoyait ? lui demandai-je.
— Ouais, répondit Caleb. Il est allé au palais, celui d’Hadès, et je vous garantis que ces deux-là se sont flanqué une sacrée peignée.
— Voyez-vous ça, fit Seth.
— Au point que Perséphone a dû menacer de s’en aller si Hadès n’accédait pas aux requêtes d’Apollon. Je ne sais pas quelles requêtes d’ailleurs, et puis, c’est bizarre, mais ça a détraqué les saisons, on dirait, expliqua Caleb. Et après, j’ai été convoqué au palais.
— Pourquoi te convoquer, toi ? s’enquit Alex – question qui, de toute évidence, était dans tous les esprits.
— Il s’est dit que, vu que j’étais déjà mort, Seth ne risquait pas de me tuer, lâcha Caleb. Et puis j’imagine que Seth n’aurait pas envie de me faire du mal, non ?
— Non, murmura Seth.
— Bon sang, ça fait plaisir de te voir, lança Deacon. Vraiment. Mais pourquoi ils t’ont envoyé ici ?
— Parce qu’aucun des dieux ne veut m’approcher, répondit Seth avec une pointe d’arrogance.
— Bingo, acquiesça Caleb. Donc il leur est venu cette idée de m’envoyer t’enlever ces trucs… ces anneaux à tes poignets.
À présent, ce qu’il avait dit dans le rêve – la prophétie – et aussi quelques secondes plus tôt commençait à faire sens.
— Tu… tu peux me les enlever ?
Caleb tendit ses mains de nouveau.
— C’est ce qu’ils m’ont dit.
Je voulus m’avancer, mais Seth m’en empêcha.
— Attends. Qu’est-ce qui nous garantit que ce n’est pas un piège ? demanda-t-il. Sans vouloir t’offenser, Caleb, ils pourraient se servir de toi sans que tu le saches.
— Tu le penses vraiment ? intervint Alex, médusée. Qu’Apollon utiliserait Caleb pour faire du mal à sa propre fille ?
— Merde, marmonna Luke. Ça serait plus que tordu, là.
La poitrine de plus en plus oppressée, je me tournai vers Seth.
— Non, il ne ferait pas ça.
Sa mâchoire se durcit et il planta les yeux dans ceux de Caleb.
— Comment tu les retires, ces bracelets ?
— Il suffit que je les touche. Tu vois, Hadès m’a apposé les mains sur la tête et il a sorti des trucs bizarres, une sorte de formule magique. Et puis, il a dit qu’il me suffisait de lui prendre les mains et de passer les doigts sur les anneaux. Et qu’ils se déverrouilleraient.
— Et c’est tout ? insista Seth.
Vraiment, je ne pouvais croire qu’Apollon aurait accepté quoi que ce soit qui puisse me blesser. OK, je mourais d’envie de lui envoyer mon pied dans la tronche, mais il restait mon père. Il s’était affaibli pour libérer mes pouvoirs.
— Je sais ce que tu penses, me dit Seth, avec cette assurance assez flippante qui donnait l’impression qu’il lisait dans mon esprit. Ce n’est pas Apollon qui m’inquiète. C’est Hadès. Avec lui, il y a toujours un loup.
— En l’occurrence, il y a effectivement « un loup », confirma Caleb.
Je me raidis.
— Comment ça ?
Caleb jeta à Seth un regard penaud.
— Ces bracelets, Hadès veut que je te les mette, à toi.
— Quoi ? hoquetai-je.
— Oh merde, chuchota Luke.
Seth croisa les bras.
— Ah oui ?
Caleb se contenta de hausser les épaules comme si tout ça n’avait guère d’importance.
— Oui. J’ai dû le regarder avec un drôle d’air, parce que je ne vois pas trop comment je suis supposé te les passer sans que tu t’en rendes compte. Et d’ailleurs, si Apollon avait eu des yeux normaux à ce moment-là, je suis à peu près sûr qu’il les aurait levés au ciel.
— Minute, intervins-je avant que Seth ait le temps de dire une bêtise. Tu es censé me libérer, mais ligoter les pouvoirs de Seth dans la foulée ?
— Si c’est ce que je suis censé faire ? Oui. Si je compte le faire ? Non.
Alex rejoignit Caleb pour plonger ses yeux dans les siens.
— Que se passera-t-il si tu libères Josie et que tu ne fais pas ce qu’ils ont exigé ensuite ?
— Enfin, voyons, Hadès devait bien se douter que Seth n’allait pas rester planté là pendant que je lui passerais ces breloques aux poignets. Du coup, je pensais que tu pourrais me frapper avec un de tes éclairs de dieu et me renvoyer bredouille, suggéra Caleb. Comme ça, je ne mentirais pas en racontant que Seth s’est rebiffé.
Je n’en revenais pas.
— Quoi ? s’exclama Alex. Pas question qu’il fasse tomber sur toi sa foudre divine !
— Cette conversation est en train de devenir super cheloue, commenta Deacon.
— C’est pas comme si ça risquait de le tuer, dit Seth.
— N’empêche, ça va lui faire mal ! argua Alex.
— En fait, quand tu es mort, ça fait juste l’effet d’un petit coup de jus.
Là, j’en avais la mâchoire qui se décrochait.
— Tu as… déjà été touché par la foudre divine ?
Caleb ricana.
— Perséphone et Hadès sont mauvais perdants quand ils jouent à Mario Kart, ou à n’importe quoi d’ailleurs. J’ai été foudroyé plus de fois que je ne peux en compter.
— Eh ben…, murmurai-je.
— Mais je suis là pour t’aider, insista Caleb. Je peux t’enlever ces bracelets, ajouta-t-il, avant de pivoter vers Seth. Accorde-moi juste de passer quelques minutes avec tout le monde avant de me renvoyer, d’accord ?
Seth parut réfléchir à sa demande, puis :
— Tu as tout le temps que tu veux.
— Merci. Je t’avais dit qu’il y avait toujours de l’espoir, reprit Caleb avec un regard complice à Alex.
Celle-ci lui sourit, mais Seth avait plissé les yeux. Je ne comprenais pas à quoi il faisait allusion, là. Caleb me saisit les mains. Et ce fut alors que je pris conscience de la situation : un mort me tenait les mains.
Un authentique mort.
Je m’efforçai de conserver une expression neutre tandis qu’il tournait mes paumes vers le haut. Mon regard passa par-dessus son épaule, se posa sur le portail des enfers. Il n’y avait rien qu’un abysse noir au-delà des portes, et pourtant je ne pus m’empêcher de me demander… Si je les franchissais, est-ce que je retrouverais ma mère ?
Le risque était trop grand, pour moi et pour l’enfant que je portais.
Caleb passa les pouces sur les minces anneaux. Je retins mon souffle. Au début, il ne se passa rien. Je relevai les yeux vers lui et il haussa les épaules. Son sourire commençait à s’affaisser.
— Ça devrait…
Un petit « clic » se fit entendre et, une seconde plus tard, les bracelets glissèrent de mes poignets. Caleb me lâcha les mains et les rattrapa immédiatement, tandis qu’un sursaut de ce qui ressemblait à de l’électricité me parcourait les veines.
Avec un petit cri, je reculai d’un pas. Une teinte blanchâtre emplit les veines de mes mains et remonta le long de mes bras. Sous la peau, je sentis la chaleur qui m’envahissait. Aussitôt, je tournai mon attention vers Seth.
Ses yeux lumineux étaient rivés sur moi. Il voyait le processus en marche : l’éther qui suivait le réseau veineux, remplissant mon corps de lumière et de pouvoir. Et je le sentais.
C’était comme entrer sous une douche froide le matin. Mon corps accusa le choc, mon pouls grimpa en flèche, les battements de mon cœur aussi. Des fourmis m’assaillirent, commençant par mes pieds, puis chaque centimètre carré de mon corps. Une ultime pulsation de chaleur envahit mes entrailles et se concentra autour de la cicatrice qu’Apollon m’avait laissée au milieu de la poitrine.
Et puis, tout disparut, sauf…
Sauf que je sentais l’éther en moi. Prenant une brusque inspiration, je me tournai vers Seth.
— Est-ce que je… Tu le vois maintenant ?
Ses prunelles d’ambre brillantes ne me quittaient pas, braquées sur mon ventre. Et on aurait dit qu’il allait tomber à la renverse et atterrir sur les fesses de nouveau.
— Oui, dit-il. Oui, je le vois. Tu peux t’en servir ?
Il n’existait qu’une manière de vérifier que j’étais redevenue moi-même… enfin, moi-même avec mes pouvoirs libérés. Je me concentrai sur la canette de soda sur mon plateau, levai la main.
Luke recula.
— Oh, punaise !
Sans lui prêter attention, je piochai dans l’air élémentaire. La canette s’agita, puis s’éleva. Je l’attrapai en plein vol, m’éclaboussant au passage de liquide marron.
— Je suis de retour, annonçai-je à Seth.
Il me saisit par ma main libre. Et m’attira contre lui. Prenant soin de ne pas renverser ma boisson sur lui, je lui passai un bras autour de la taille.
— Merci, mec, dit-il à Caleb.
— Oui, merci, ajoutai-je.
— Pas de souci. C’est pas tous les jours que je peux me rendre utile, dit-il, tout sourire, les bracelets au creux de ses mains. Ça me rappelle un peu le bon vieux temps.
Mon cœur se serra quand je vis le visage d’Alex se décomposer. Elle émit un son proche du couinement, avant d’attraper le jeune blond et de l’attirer dans un câlin. En quelques secondes, Caleb se retrouva entouré par elle, Deacon et Luke. Aiden les rejoignit aussi.
Alex et Aiden avaient probablement l’occasion de voir Caleb quand ils étaient aux enfers, mais sans doute était-ce bien différent de se voir ici, où tout le monde était… plus ou moins vivant.
Laissant de côté les joyeuses retrouvailles, Seth pressa sa joue contre la mienne. Et quand il parla, il le fit à voix suffisamment basse pour que je sois la seule à l’entendre.
— Comment tu te sens ?
Je comprenais le véritable sens de sa question.
— Bien. Pareil, mais en moins… moins fatiguée, si tu vois ce que je veux dire.
— Je vois, oui, dit-il en déposant un baiser sous mon oreille. Et je comprends maintenant ce que je voyais clignoter en toi quand je te regardais.
Je tournai la joue contre la sienne.
— Comment ça ?
Il prit une inspiration, dont je sentis le souffle.
— Tu te rappelles, quand je te parlais de l’éther qui vacillait en toi ? Ce n’était pas le tien que je voyais. Toi, tu étais probablement presque vidée, parce que je vois encore l’endroit où ça clignote. Je pense… non, je sais que c’est le bébé.
Je reculai, bouche bée.
— Quoi ?
Ses yeux étaient doux, sa voix toujours basse.
— Je le vois encore. Je vois ton éther et je vois… je vois celui du bébé.
L’émotion me nouait la gorge. Il voyait l’éther de notre enfant ? C’était… waouh. Je ne savais vraiment pas comment réagir.
— Et ça a l’air d’aller ? D’aller bien ?
— Je pense, répondit-il, posant son front contre le mien. Forcément, oui.
Et soudain, je fus submergée par l’envie de pleurer. De pleurer des larmes de joie. Alors j’enfouis le visage dans son épaule.
Seth me prit la canette de Coca de la main pour s’en débarrasser je ne sais où, puis il passa les deux bras autour de moi.
— Je ne suis pas aussi émotive, en temps normal, balbutiai-je dans son torse.
Les mots qu’Alex avait prononcés quelques minutes plus tôt.
— Quoi ?
Ma voix était étouffée, pourtant je continuai.
— C’est juste que… tu le vois et ça rend sa présence encore plus réelle.
La main plaquée dans mon dos, il murmura mon nom à mon oreille.
— Parfois, je ne comprends pas comment fonctionne ton cerveau, mais je t’aime, susurra-t-il en resserrant son étreinte. Je t’aime de toutes les fibres de mon être.
Impossible de m’empêcher de sourire. Quoi qu’il advienne, c’était un commencement.
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Avant que je renvoie Caleb aux enfers d’un coup de foudre divine, j’entraînai Deacon à l’écart tandis que Josie restait assise auprès de Luke et que Caleb les régalait d’anecdotes des enfers, version Nintendo.
Car il avait l’info qu’il me fallait.
Le nom de l’entrepôt renvoyait en fait à un hangar abandonné en bordure de Piney Woods. C’était là que Josie avait été détenue, avec les deux autres, et très probablement là aussi que je trouverais Hypérion.
Quelque chose me disait que s’il me sentait, il viendrait à ma rencontre. C’était bien le genre de ce gros crétin.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? me demanda Deacon avec un coup d’œil au reste du groupe. Partir en repérage ? Libérer le demi-dieu ? Ou… provoquer Hypérion et le tuer ?
Je haussai une épaule.
— Pas besoin de me répondre, ajouta-t-il. Je suis sûr que j’ai déjà deviné.
— Ah oui ?
Il opina du chef.
— Et je ne t’en blâme pas.
J’étais sur le point de lui demander innocemment de quoi il ne me blâmait pas, mais je m’en abstins. Ses prunelles argent étaient beaucoup trop observatrices. Parfois, j’oubliais à quel point Deacon était attentif et perspicace. Nous l’oubliions tous.
— Fais en sorte de revenir, surtout, dit-il en détournant les yeux… vers Josie. Elle ne mérite pas qu’on la quitte de nouveau.
— Je sais, acquiesçai-je en suivant son regard. Et je reviendrai.
 
Un baiser sur la joue de Josie, et je me résignai à sortir du lit. Difficile. La chaleur de sa peau nue contre la mienne, son goût sur ma langue, c’étaient des plaisirs auxquels je résistais à grand-peine.
Mais il le fallait, parce que j’avais quelque chose à régler avant qu’elle se réveille.
Je m’habillai rapidement, laissai les dagues sur la commode : je n’en aurais pas besoin. Pas pour ça. Avant de partir, je m’autorisai un énième regard sur elle.
Si belle à mes yeux.
Pelotonnée sur le flanc, les mains confortablement calées sous la joue et ses longs cheveux étalés sur l’oreiller, elle avait l’air d’un ange. Et elle était vraiment mon ange, à moi tout seul. Je savais que si elle était réveillée et au courant de mon plan, elle me déconseillerait de m’y engager. Elle réussirait même peut-être à me dissuader. Après tout, elle était une présence apaisante, quand j’avais des envies d’écraser le monde entier, façon Hulk en colère. Mais là, j’avais besoin d’être seul.
Parce que j’allais en finir avec Hypérion.
Le monde me traiterait d’égoïste et d’imprudent. Je m’en fichais. Quelles que soient les conséquences de la mise à mort d’Hypérion, ça en vaudrait la peine.
Je n’étais pas comme Apollon. Je ne sacrifierais pas les seules personnes à qui je tenais pour protéger la foule des autres.
Je faisais ça pour Josie.
Je le faisais pour notre enfant.
Parce que je ne permettrais pas qu’elle vive un jour de plus dans la peur d’Hypérion et je ne permettrais certainement pas que mon enfant en train de grandir en elle naisse et vive dans ce genre de terreur. Sur un lent soupir, je me téléportai dans le couloir et ravalai aussitôt un grognement.
Aiden se tenait devant la porte de la chambre qu’il partageait avec Alex, les bras croisés, adossé contre le mur. Il était habillé en Sentinelle, avec les dagues et tout le reste, et je compris qu’il était prêt. Je jetai un coup d’œil méfiant par-dessus mon épaule et m’avançai vers lui.
— Non, le coupai-je avant qu’il parle. Tu ne viens pas avec moi.
Il décroisa les bras et s’écarta du mur, les yeux plissés.
— Je sais que tu vas à l’entrepôt, et je viens…
— T’assurer que je joue selon les règles ? l’interrompis-je. Je veux secourir ce Mitchell.
— Ouais, bien sûr. Comme si t’en avais quoi que ce soit à foutre de ce type, rétorqua-t-il.
Je ne pouvais pas vraiment le contredire là-dessus.
— Tu y vas parce que tu espères que ça va faire sortir Hypérion de son trou, ajouta Aiden, campé devant moi.
Je haussai les sourcils, mais Aiden n’en avait pas fini.
— Soit on a eu de la chance avec Persès, soit on ne sait pas encore quelles sont les retombées de sa mort, mais Hypérion est un des douze Titans primordiaux. Il est impossible que l’éradiquer ne déclenche pas quelque chose de très, très mauvais.
— J’ai l’impression qu’on a déjà eu cette conversation.
Ses yeux prirent la couleur du mercure.
— Hypérion est le dieu de la sagesse…
Je ricanai. Mais Aiden n’en démordait pas.
— Il est le dieu de la sagesse, de la vigilance et de la lumière. Bon, les deux premières ne poseront probablement pas trop de problèmes, mais la lumière… Je crains que sa mort n’ait un impact là-dessus.
Sans le lâcher des yeux, je fis craquer mon cou.
— Et tu attends que je te dise que ça m’importe, alors que tu sais déjà que je m’en fous, non ? Donc, est-ce qu’on peut en terminer de cette conversation, s’il te plaît ? J’ai des trucs à faire.
— Je sais que tu t’en fous, admit-il d’une voix plate.
— Écoute, sauver le monde, tout ça, c’est ton truc, mais on en a déjà parlé. Toi et moi, on sait que si Hypérion avait fait ces saloperies à Alex, tu serais déjà à ses trousses. Ce n’est pas parce que tu n’es pas dans mes bottes que je ne sais pas pertinemment ce que tu lui ferais.
Aiden détourna les yeux, incapable de nier.
— Je ne peux pas te laisser venir avec moi. Si Hypérion te mettait la main dessus et que tu y laissais ta peau, je ne voudrais vraiment pas avoir affaire à Alex.
Il haussa les sourcils avant de me tourner le dos.
— Tu serais un fardeau, ajoutai-je, parce qu’Hypérion peut te tuer.
— Et toi, il ne peut pas te tuer ?
Je lui adressai un grand sourire.
— Non.
Une lueur passa dans son regard, une émotion qui ressemblait beaucoup à de la gêne. Pour quelle raison ? Je ne savais pas trop.
— Si tu tiens vraiment à te rendre utile, veille sur Josie pour moi. Si elle se réveille et que je ne suis pas encore revenu, dis-lui que je ne vais pas tarder. Je ne veux pas qu’elle s’inquiète. Voilà ce que tu peux faire.
Aiden paraissait sur le point d’insister mais, au bout d’un moment, il se contenta d’acquiescer. Sachant qu’il suivrait mes consignes, je me téléportai du Covenant. Pas pour Piney Woods directement. J’allai sur l’île. Juste devant le temple.
Il faisait jour lorsque je montai les marches et que j’entrai dans la bâtisse pour y trouver celle que je cherchais.
Karina se tenait près de l’autel, les mains jointes, paraissant m’attendre. Comme pour Basil, je songeai qu’il fallait vraiment que je leur dégote à chacun un iPad et que je les initie à Snapchat ou à un truc du genre.
— Kýrios ?
Je m’avançai vers elle à grandes enjambées, les bras ballants mais les phalanges blanchies tellement je serrais les poings.
— J’ai besoin de me nourrir.
 
Recharger mes pouvoirs était la voie à suivre. J’allais avoir besoin de toutes mes forces à disposition. Je me concentrai sur le lieu que Deacon m’avait indiqué et, en quelques secondes, j’avais refait le tour du monde pour atteindre le trou pourri qu’était cet entrepôt désaffecté.
À l’instant où le bâtiment m’apparut, je sus que c’était là.
Je n’aurais pu l’expliquer, mais il émettait des sales vibrations. Les fenêtres cassées et les murs extérieurs dégueulasses hurlaient à la planque pour serial killer.
Les criquets stridulaient au loin tandis que je m’approchais de la porte d’entrée. La lune éclairait mon chemin. Une main sur la poignée de la porte industrielle, je puisai dans le feu élémentaire. Le métal s’échauffa sous ma poigne et le mécanisme interne fondit. La porte s’entrouvrit.
J’entrai dans un nuage de poussière, mes bottes résonnant sur le sol irrégulier. Il faisait sombre, là-dedans, mais ma vision ne tarda pas à s’ajuster : bancs de travail oubliés, palettes éparpillées au sol… Des souris détalèrent vers leurs trous dans un cliquetis de griffes.
D’après ce que m’avait dit Josie, elle avait été enfermée en sous-sol. Je fouillai d’abord le rez-de-chaussée, les sens en alerte maximale. Je m’approchais du fond du bâtiment quand j’aperçus une porte fermée qui avait l’air de ne mener à aucun bureau.
Une porte qui n’était pas fermée à clé.
Je l’ouvris et fus aussitôt assailli par une odeur humide et musquée, une puanteur à la suavité écœurante qui n’annonçait rien de bon. Merde. Je descendis, pressentant déjà ce que j’allais trouver. Le clair de lune se faufilait par une petite fenêtre, jetant une lueur faiblarde sur la pièce étroite au sol en terre battue.
De l’eau gouttait du plafond, depuis un vieux tuyau rouillé. Dans l’angle, je vis un tas de vêtements… et autre chose.
— Bon sang, marmonnai-je.
Je m’approchai et m’agenouillai. Ce que je distinguai en premier, ce furent deux anneaux vaguement dorés autour de poignets osseux. La peau était tachetée par endroits et je me rendis compte qu’il était allongé à moitié sur le dos, à moitié sur le flanc. Ses yeux étaient grands ouverts et vitreux. Mitchell était mort.
Et depuis un bon moment.
Ça allait faire mal à Josie et je détestais cette idée. Elle allait se le reprocher, penser que si elle s’était souvenue du nom sur la camionnette plus tôt, elle aurait pu le sauver. Sauf que d’après ce que j’en voyais, le pauvre gars n’avait jamais eu la moindre chance de s’en tirer.
Avec un soupir, je balayai attentivement la pièce humide du regard. Josie avait raison : personne ne méritait de mourir dans un endroit pareil.
Enfin, si, je connaissais au moins une personne.
Un frémissement me chatouilla la nuque… Et un sourire se dessina lentement sur mon visage.
Un rire brisa le silence, puis la voix d’Hypérion s’éleva :
— Je savais que tu viendrais.
Je me redressai lentement, face au mur suintant.
— J’ai attendu. Tu en as mis, du temps, lança Hypérion. Tu avais peur, dis-moi ?
Lui tournant toujours le dos, j’inclinai la tête.
— Si tu savais. J’étais terrifié.
— Tu avais bien raison, petite garce.
J’éclatai de rire et sentis l’élément le plus létal connu de l’homme bouillonner tout au fond de moi.
— Tu n’es même pas capable de me regarder ? ricana Hypérion. Tu fais peut-être peur aux autres Titans, surtout depuis que tu as tué Atlas et Persès, mais je sais qui tu es, moi.
La rage bourdonnait sous ma peau.
— Et je suis qui ?
— Rien qu’un Tueur de Dieux amélioré, ce qui signifie que je peux te tuer, répondit-il dans un gloussement. Mais je ne te tuerai pas vite. Je vais te garder ici, comme je l’ai fait avec ta jolie copine.
L’akasha se libéra et s’enroula autour de la colère volcanique qui tourbillonnait en moi.
— Je vais me nourrir de toi, continuait Hypérion. Et je vais retrouver cette garce blonde pour l’éviscérer sous tes yeux.
Le pouvoir crépitait dans mes phalanges.
— C’est une promesse ?
— Oh que oui ! Mais pas avant de m’être un peu amusé avec elle, ajouta-t-il en s’esclaffant. Ensuite, quand tu me supplieras de t’achever, je te passerai à Cronos, qui me récompensera en me donnant Apollon.
— Sacré programme, grinçai-je en pivotant vers lui. Et dire que je prévoyais de te tuer lentement.
Il se fendit d’un large sourire.
— Ah ouais ?
— Ouais. Je voulais prendre mon temps, découper de petites tranches de ta peau, te transformer en un foutu livre de coloriage vivant. Tu sais qu’ils sont hyper à la mode ? Ensuite, je t’aurais lentement fait brûler les entrailles, mais pas avant de t’avoir coupé la queue pour te la fourrer au fond de la gorge et de te pendre avec tes couilles en guise de nœud coulant.
— Sympa, comme soirée.
— Ça aurait pu, mais tu vois, j’ai gagné en maturité, repris-je avec un sourire mauvais et en m’avançant d’un pas vers lui.
Le voyant se raidir, je souris de plus belle.
— Je ne vais finalement pas faire traîner en longueur. Je ne vais pas m’abaisser à prendre du plaisir en te réduisant en une masse hurlante de chair et d’os brisés.
Je marquai une pause et baissai le menton, tandis qu’un pouvoir pur remontait le long de mon échine.
— En revanche, je prendrai un immense plaisir à te tuer, terminai-je.
Hypérion retroussa les lèvres.
— Non, tu ne feras rien du tout. Tu n’as pas le pouvoir absolu.
— Frappe-moi de toutes tes forces, alors, le défiai-je, les bras écartés.
Il ne se le fit pas dire deux fois. Bondissant à travers la pièce, il lança un bras en arrière. Une seconde plus tard, son poing s’abattait contre ma mâchoire, m’envoyant plusieurs centimètres en arrière. Je ne tendis pas les mains, n’essayai pas non plus de l’arrêter.
En fait, la douleur était agréable.
Un peu comme quand j’avais besoin de me nourrir, parce qu’une partie de moi méritait ce premier coup de poing, et le deuxième aussi. J’en accueillis chaque morsure sauvage, en rachat de la douleur que j’avais causée à Josie. Et quand je heurtai le sol au troisième coup, mes poumons qui se vidaient de leur air ne furent qu’une compensation dérisoire pour le chagrin que j’allais très certainement causer à des tas de gens innocents d’ici la fin de la nuit.
Au coup de pied dans le ventre, je décidai que ça suffisait.
Penché au-dessus de moi, Hypérion relâcha ses poings sanglants contre ses flancs.
— Tu ne vas pas te défendre ?
Je crachai un filet de sang, en même temps qu’un rire froid.
— Tu es vraiment débile.
Il cilla.
Je renversai la tête en arrière pour lui sourire.
— Je joue avec toi, ajoutai-je en me relevant d’un bond.
J’abattis mes mains sur ses épaules et le Titan s’en alla valser à travers la pièce.
— Et maintenant, tu vas mourir.
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Laissant le pouvoir le plus pur, le plus puissant prendre le relais, je levai mon bras. Une lumière ambrée éclaira la pièce tandis qu’un éclair d’akasha divin tourbillonnait le long de mon biceps. Le monde se teinta de blanc quand je lâchai cet arc de pouvoir absolu.
Il fusa à travers le petit espace et heurta de plein fouet le torse d’Hypérion. Qui avait essayé de se déplacer, de bondir de côté, mais pas assez vite. J’en avais assez de jouer avec lui. C’était fini.
Ce salaud allait mourir.
Et tout recommença, comme avec Atlas.
D’abord, cette expression parfaite de sidération sur le visage d’Hypérion alors que la blancheur ambrée pulsait. Le même regard de gros connard médusé qui n’en revenait pas de se faire sauter sa carte d’immortalité quand il baissa les yeux vers le trou béant au milieu de sa poitrine.
Dehors, un éclair s’abattit au sol et le tonnerre déchira le ciel. L’odeur d’ozone brûlé emplit le minuscule espace. Hypérion tomba sur un genou, fendillant le sol. Je continuai à déverser mon pouvoir mortel tandis que mon adversaire se débattait, jetant un bras devant lui comme pour arrêter l’afflux d’akasha. L’air crépita tandis que le réseau de petits vaisseaux sanguins s’illuminait sous la peau d’Hypérion.
J’abaissai le bras.
— Je suis absolu.
Il ouvrit la bouche sur un cri qui ne sortit jamais, étouffé par la lumière qui se propageait dans ses veines, brûlait son sang et submergeait tout son corps. Après une dernière impulsion lumineuse, une explosion digne d’un feu d’artifice secoua le plafond et le sol, le bâtiment tout entier.
Alors il n’y eut plus rien que la terre calcinée.
— Non ! cria une voix féminine.
Je fis volte-face. C’était elle : la Titanide. Le pouvoir roula sur ma peau. Le menton baissé, je m’avançai vers elle à grands pas.
— Trop tard.
Dans un hurlement suraigu, elle recula. Ses cris zébrèrent l’air tandis qu’elle tournoyait en un cercle étourdissant. Une fumée noire enveloppa son corps quand, une fois de plus, j’invoquai le pouvoir absolu.
Telle une mini-tornade de rage, elle prit son envol et se propulsa à travers le mur. La cloison de plâtre explosa dans un nuage de poussière. La Titanide avait filé, très probablement pour alerter le reste de l’équipe que leurs jours étaient comptés.
Mâchoire serrée, je me retournai vers l’endroit où Hypérion s’était tenu. Un poids s’ôta de mes épaules. Bon, ce n’était pas comme si on était débarrassés de tous les Titans, mais celui-là… oui, celui-là devait disparaître. Et c’était fait.
Le sol carbonisé avait changé. De minuscules braises rougeoyantes scintillaient. Je m’approchai et observai ce phénomène, les sourcils froncés. Ces mouchetures ressemblaient…
— Qu’as-tu fait ?
Mon dos se raidit. Impossible de ne pas savoir qui se tenait derrière moi.
— Quelle bravoure de ta part, de te pointer une fois que le Titan qui a capturé ta fille n’est plus une menace.
— Je t’ai déjà averti : je ne tolérerai pas que tu mettes encore en doute ma loyauté envers ma fille, rétorqua Apollon. Je ne te le répéterai pas.
Je me tournai face à lui, passant outre à sa menace.
— Je pense que ce que je viens de faire est assez évident.
— Tu as la moindre idée de ce que cela risque de provoquer ? lança-t-il en s’avançant vers moi. Il fallait le mettre au tombeau.
Le pouvoir crépitait dans l’air autour de moi.
— Il fallait le tuer ! Tu sais au moins ce qu’il a fait à Josie ? Il n’était pas question d’ensevelissement pour ce salopard. Je refuse qu’elle vive dans la peur. Pas question que notre…
Je m’interrompis.
— Pas question que votre quoi ? demanda-t-il.
Et soudain, il prit une brusque inspiration. Avait-il deviné ? En tout cas, il pouvait toujours se brosser pour que je le lui confirme, parce que je ne lui faisais pas confiance, à cet enfoiré. Les yeux tout blancs du dieu projetaient de l’électricité.
— Tu es peut-être un dieu maintenant, mais tu dois comprendre que tu ne peux pas te laisser gouverner par tes émotions.
— Venant de toi, c’est hilarant.
Sa poitrine se souleva.
— La divinité s’accompagne de grandes responsabilités…
— Tu as lu ça dans Spiderman ?
La colère tendait ses traits.
— Tout n’est donc que plaisanterie pour toi ?
— Ouais, répliquai-je. À commencer par toi.
Il poussa un bruyant soupir.
— Si ma fille ne t’aimait pas…
— Quoi ? Qu’est-ce que tu ferais, Apollon ? Tu me transformerais en buisson qui sent la pisse de chat ? Vraiment ? Tu ne trouves pas que c’est un peu dépassé ? Je ne suis pas…
Apollon se déplaça trop vite pour que mes yeux puissent le suivre.
Planté devant moi un instant plus tôt, il avait maintenant une main autour de ma gorge et m’avait plaqué contre un mur. Dans l’air saturé de poussière, il se pencha tout près de mon visage.
— Tu testes les limites extrêmes de ma patience, grogna-t-il, les doigts enfoncés dans ma trachée.
— Au cas où tu t’interrogerais, c’est la tête que je fais quand je n’en ai rien à foutre.
— Tu ferais bien d’apprendre très vite à qui tu t’adresses, Seth.
Je lui saisis le poignet et montrai les dents.
— Et toi, tu ferais bien d’apprendre à qui tu cherches des noises.
Sur quoi j’abattis ma main sur la sienne, m’arrachai à son étau et le repoussai violemment. Apollon se ressaisit, mais son visage avait bel et bien affiché un choc. Ses yeux ronds rencontrèrent les miens au moment où je m’écartai du mur.
— Il y a une chose qui me retient de te tuer, l’avertis-je en m’avançant vers lui, menaçant. Mais elle ne m’empêchera pas de t’amener à un doigt de la mort.
Plusieurs secondes tendues s’écoulèrent.
— Tu as la moindre idée de ce que tu as initié, au moins ? De la chaîne d’événements que tu as enclenchée ?
J’ouvris la bouche, sauf que je n’avais pas vraiment de réponse.
— Tu te rappelles ce que le nymphe Ewan t’a dit ? reprit-il, se redressant. Tu ferais mieux de te préparer, ajouta-t-il en secouant la tête.
— Me préparer à quoi ?
— Il y aura des conséquences. Des conséquences à ce que tu as fait ce soir.
— Comme toujours, non ?
Il leva le menton, recula de quelques pas.
— Pas comme ça, Seth. Pas comme ça.
 
 
Je sus ce qui était arrivé au moment pile où je me réveillai. Je me rendis compte que le lit était vide et que le monde tremblait. Une sorte d’instinct me souffla ce qui se passait.
J’allais tuer Seth.
Enfin, non, je n’allais pas le tuer, mais en tout cas, j’allais très certainement le frapper.
Rejetant les couvertures, je me levai d’un bond et ramassai mes vêtements par terre, que j’enfilai à la hâte pour le cas où le Covenant tout entier me tomberait sur la tête. Je sortis de la chambre à toute vitesse et me rendis au salon. Je m’immobilisai net après avoir ouvert la porte, tombant sur un demi-dieu aux yeux d’argent.
— Où est-il ? demandai-je, le cœur tambourinant douloureusement dans ma poitrine.
Aiden leva les yeux vers la lumière vacillante du plafonnier.
— Tu sais où il est parti.
Je marmonnai un juron tandis qu’une porte s’ouvrait au fond du couloir, franchie par une Alex aux yeux papillotants. Elle tendit un bras quand un tremblement ébranla le couloir.
— Par les dieux, ce n’est pas un tremblement de terre naturel, n’est-ce pas ?
Aiden poussa un soupir.
— Je crains que non.
— Tu l’as laissé partir ?
— Je n’ai pas vraiment eu le choix, répliqua sèchement Aiden. Tu oublies sans doute un détail : Seth est un dieu, maintenant.
Alex s’immobilisa, puis elle posa sur moi un regard perplexe.
— Tu as mis ton tee-shirt à l’envers.
Ben oui, forcément.
Les portes aux deux extrémités du couloir s’ouvrirent et j’aperçus Deacon et Luke. Le clignotement des lumières se calma.
— Il est parti depuis combien de temps ?
— Je te manque déjà ?
Je fis volte-face, lâchant un petit cri. Seth se tenait devant la porte. Je ne réfléchis pas. Prenant mon élan, je lui envoyai mon poing en plein ventre, de toutes mes forces.
Il laissa échapper un son entre le grognement et le rire, plié en deux.
— Par les dieux…
— Qu’est-ce que tu as fait ? demandai-je d’un ton cinglant.
Il se redressa alors et je le vis vraiment. Il avait une légère ecchymose à la joue, la lèvre rougie et son tee-shirt… était calciné en bas.
— Qu’est-ce qui est arrivé à ton visage… à tes vêtements ?
— Ne t’inquiète pas, mon visage parfait va guérir, répondit-il avec un sourire qui indiquait tout de même qu’il avait un peu mal.
Je secouai la tête.
— Seth…
Le sourire disparut.
— Je devais le faire, Josie.
— Mais non, chuchotai-je.
Sauf que… qui est-ce que j’espérais duper ? Est-ce que j’avais vraiment cru, ne serait-ce qu’une seconde, que Seth n’irait pas s’en prendre à Hypérion ? Non, évidemment pas. Je fermai les yeux.
— Hypérion est mort ?
— Oui. Ainsi que quelques démons carbonisés qui ont fini par grimper d’un trou dans le sol.
Deux secondes s’écoulèrent et je sentis ses mains sur mes joues. Consciente que nous avions un public, je me raidis quand il s’approcha pour presser le front contre le mien.
— Je sais que tu es probablement furax et déçue. J’en suis désolé. Il ne pouvait pas vivre. Encore moins maintenant. Impossible.
Je frissonnai, déchirée entre le soulagement qu’Hypérion ait été rayé de la carte et horrifiée à l’idée des répercussions possibles. Qu’allait-il arriver ? Hypérion, ce n’était pas n’importe qui. Et puis je me rappelai.
— Mitchell ? Est-ce que…
— Désolé. Il… n’a pas survécu.
— Non, chuchotai-je, refusant d’y croire. Il était vivant. Il devait l’être.
Ses yeux fauves fouillaient les miens.
— Psychi mou, il était mort depuis un moment.
Les larmes montèrent dans ma gorge. Je ne savais pas pourquoi cette mort m’affectait autant, et pourtant c’était bel et bien le cas : sauver Mitchell était important. Il n’avait pas mérité ce qu’on lui avait fait. Et d’en mourir en plus ? Non, c’était trop injuste.
Seth dit quelque chose et, dans la seconde qui suivit, nous étions dans la chambre, sur le lit. Moi sur ses genoux, lui avec ses bras serrés autour de moi.
— Je suis désolé, répéta-t-il. Ce n’est pas ta faute, Josie. Tu n’aurais rien pu y changer.
Ça, je n’en étais pas sûre. Peut-être que si j’avais remis mes idées en place plus vite, je me serais souvenue de la camionnette.
Seth me souleva le menton pour que nos regards se nouent.
— S’il te plaît. Ce n’est pas à toi de porter cette culpabilité. C’est Hypérion le fautif. Les Titans. Tu n’es responsable de rien.
Répéter ces mots en boucle dans ma tête ne changeait pas ce que je ressentais et, au-delà de l’amère tristesse de la mort de Mitchell, comment allait-on mettre les Titans au tombeau maintenant ? Seth ne pouvait pas les tuer à la chaîne. Dieu seul savait ce qui se passait ailleurs dans le monde, même si le séisme avait cessé pour nous.
Je pris une profonde inspiration.
— Que va-t-il se passer à présent ?
Il posa la main sur ma joue et une ombre passa sur son visage.
— Je sais que ça ne va pas être facile. Je ne sais pas tout de ce qui va se passer, mais je sais une chose.
— Quoi ?
— Tu n’auras plus rien à craindre d’Hypérion ni d’aucun autre Titan. Notre enfant n’aura à se soucier de rien, dit-il en ouvrant la main sur le bas de mon ventre. Parce qu’on va en finir. On va tout remettre d’aplomb pour cet enfant.
— Ensemble ?
Ses lèvres vinrent effleurer la courbe de ma mâchoire. Il s’immobilisa pour déposer un baiser sur mon pouls, avant de répondre :
— Ensemble.
Je fermai les yeux et me pelotonnai un peu plus contre lui. Je ne voulais pas penser à la manière dont on allait mettre un terme à tout ça. Pour l’instant, je voulais juste me concentrer sur nous, sur ce qu’on avait tous les deux ressenti plus tôt, parce que c’était chaud et merveilleux.
Cela faisait peut-être de moi une très mauvaise personne. Tant de morts autour de nous, et je savais qu’il y en aurait encore. Des événements se produisaient en dehors de ce petit morceau du monde. Nous n’avions pas la moindre idée de quoi serait faite l’heure suivante. Le monde pouvait tenter de nous tomber dessus, sur nous et tous ceux à qui nous tenions. Nous nous battrions. Nous nous battrions contre le reste du monde pour nous, pour notre enfant et pour nos amis. Et demain, je frapperais sans doute encore Seth. Je serais probablement en colère qu’il s’en soit pris à Hypérion. Pourtant, je continuerais de l’aimer, donc tout le reste, on le gérerait.
Mais maintenant… on allait juste vivre ce maintenant.
Les lèvres de Seth trouvèrent les miennes pour un baiser profond comme l’âme. Il y avait toujours quelque chose de spécial dans sa façon de m’embrasser. Comme si c’était la première et la dernière fois. Sans précipitation, sans urgence. S’il ne m’avait jamais dit qu’il m’aimait, ce baiser me le disait.
Mais il les avait prononcés, ces mots.
Je serrai un peu plus les bras autour de sa taille en posant la joue contre son torse. Ses mains me caressaient le dos, suivant la ligne de mon échine, de haut en bas, et je commençais à refermer les paupières quand une pensée me traversa.
Et soudain, je me rappelai.
Je pris une brusque inspiration et m’écartai, la poitrine oppressée par un regain de tension. Depuis qu’Apollon avait débloqué mes pouvoirs, j’avais des visions prophétiques. La plupart sous la forme d’avertissements, en quelque sorte, de ce qui allait advenir.
— Josie ?
Les veines envahies d’une incrédulité glacée, je reportai mon attention sur Seth. Je n’avais pas vu que Caleb, dans mes prétendus rêves. Je n’avais pas uniquement entendu Atlas et sa mise en garde comme quoi il venait s’en prendre à nous et qu’un de nous mourrait. J’avais vu autre chose. Et je l’avais vu plus d’une fois, or je savais que ce n’était pas un rêve.
J’avais vu ma propre mort.
Comme Atlas venu tuer Solos. Comme Caleb se tenant devant moi alors que je ne l’avais jamais rencontré. Et je savais que cette prophétie aussi se réaliserait.
Et ce serait comme Seth me l’avait promis. Il n’en avait pas idée, mais nous allions affronter cela ensemble.
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